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INTRODUCTION. 


« Assis sur les décombres de tant de choses, 
j'ai interrogé des ruines, j’ai consulté des débris; 
... le vieillard, l’homme qui pouvait m’instruire, 
ne sont plus !. . . parce que nous sommes périssa- 
bles comme tout ce qui est matière. » 

(Walter Scott. Le vieillard des tombeaux). 


L’histoire particulière peut charmer l’esprit et captiver 
l’attention comme l’histoire générale, parce que faisant 
entrer plus profondément dans les détails des mœurs du 
pays, elle éclaire plus vivement les origines sociales, en 
donnant souvent la solution de certains effets dont on 
ignore les causes. Aussi notre époque veut que chaque 
localité connaisse sa généalogie ; quelle secoue la pous- 
sière qui couvre ses origines ; et qu’en s’aidant des actes 
authentiques et des monuments synoptiques, elle y 
ajoute la tradition, car si la tradition a pu être commen- 
tée ou modifiée, elle a aussi été rectifiée sur le lieu même. 

Nous possédons l’histoire du royaume, cherchons le 
récit du village. Nous avons les annales du palais, de 
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l’évêché, du parlement,... recueillons les traditions de 
la mairie, de la cure, du bailliage... Comme on refait en 
ce moment l’historique des anciennes provinces ; que les 
parties forment le tout ; que chacun doit participer, sui- 
vant l’amplitude de ses ressources, à l’histoire de notre 
patrie, qui n’aura un cadre véritable et une trame solide 
que lorsqu’on connaîtra en détail l’historique de ses 
diverses localités, nous cherchons à apporter notre pierre 
à l’œuvre de reconstruction. — Si nos forces ne sont pas 
à la mesure de notre dévouement, nous nous con- 
solerons en pensant que l’humble moellon mis dans l’in- 
térieur du mur a son utilité relative comme la pierre 
sculptée placée au fronton de la façade. 

Il ne faut pas sans doute accorder trop d’importance à 
la monographie d’une bourgade : rien ne ressemble plus 
à l’histoire d’une ville que celle d’une autre ville, a-t-on 
dit; à plus forte raison, en est-il de même d’un village. 
Il y a partout, nous le savons parfaitement, monotonie 
d’événements; on voit partout, pour les temps antérieurs, 
domination et servitude, guerre et souffrance, lutte et 
pillage, famine et épidémie,... faits qui composent les 
divers actes de la vie des générations successives. Mais 
dans la narration il n’y a pas seulement la description, 
il y a l’application ; et en signalant les changements sur- 
venus dans l’état des personnes et dans la condition des 
choses, on met l’homme à même d’apprécier la différence 
entre son ancienne existence et sa situation actuelle, et on 
rend à la société le service de lui montrer le travail labo- 
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borieux de ses prédécesseurs. Aussi, nous pensons que 
pour explorer et reconnaître les modestes débris dont nœ 
campagnes sont jonchées; que pour éclairer et expliquer 
les profondes ténèbres qui s’étendent sur nos localités ; il 
faut avoir quelque chose de plus que le zèle et la curio- 
sité de l’historien, il faut encore avoir le sentiment en 
quelque sorte filial, et savoir pratiquer le culte des an- 
cêtres (le respect du passé est la première vertu du pré- 
sent), afin qu’en interrogeant l’origine et la conclusion, 
le premier vagissement et le dernier soupir, on puisse 
reconnaître au prix de quels labeurs on est parvenu à 
nous léguer les avantages dont nous jouissons? — Mais 
qui possède ces qualités ? 

Nous sommes loin d’avoir les qualités exigées; mais à. 
notre décharge nous dirons, gue par suite d’un séjour 
recommandé, puis d’une position sédentaire acquise, 
nous nous trouvons confiné dans une localité obscure 
depuis plus d’un quart de siècle ; que recherchant, dans 
nos moments de loisirs, ce que fut ce lieu, nous Ivons 
découvert ou plutôt recueilli, pai - interval/e, des tradi- 
tions modestes, des traits de mœurs, des lambeaux d’his- 
toire;... fruits d’explorations qui éveillèrent notre curio- 
sité et nous inspirèrent de l’intérêt pour ce pays d’adop 
tion, transportant alors, par moment, notre imagination 
dans l’indicible brume du passé, loin de l’accablante 
réalité du présent et de l’espérante illusion de l’avenir 
de cet avenir mystérieux et redoutable vers lequel nous 
poussent les années et les souffrances... — Nous aban- 
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uant à cette rêverie, nous nous sommes demandé pour- 
quoi cette campagne n’aurait pas aussi ses annales? Et 
nous avons interrogé les échos? Ils nous ont répondu fai- 
blement!... Ce sont ces réponses que nous consignerons. 
— On ne. trouvera ici ni éclat, ni grandeur;... on trou- 
vera seulement la constatation du travail lent des siècles, 
laissant d’autant moins de souvenirs que le résultat est 
plus humble. 

Des recherches incessantes faites depuis nombreuses 
années, nous ont fait retrouver une certaine quantité de 
pièces et de notes qui peuvent nous guider en notre mar- 
che à travers les siècles. En y réunissant celles possédées 
par les érudits ou déposées dans les archives publiques, 
on pourrait compléter ce travail et donner les éléments 
utiles à une monographie qu’il est temps d’établir, car, par 
suite du mouvement sérieux de la vie, et avec le principe 
positiviste qui doitfinir par tout dominer, les dernières tra- 
ces du passé vont disparaître, d’autant plus, que de toutes 
les anciennes provinces de la France, les environs de Paris 
sont les moins riches en objets du passé :1a ville absorbait 
les campagnes en temps de calme, et les convulsions s’y 
répercutaient en temps de trouble. — Il convient donc 
de lever le plan avant que les jalons disparaissent. — En 
effet, nous voyons dans nos localités, matériellement par- 
lant, la destruction de ce qui fut, au profit de ce qui sera. 
Nous ne disons point que ce soit un mal, au contraire, 
au milieu de la préoccupation constante du mieux, il est 
bon de répandre, dans les limites du possible, le plus de 
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bien-être sur les populations ; mais on conviendra que 
c’est aux dépens de l’antérieur, et que l’on n’édifie qu’au 
préjudice de ce qui a été. Ainsi nous voyons : les anciens 
monuments celtiques, brisés et employés aux réparations 
des routes ; les anciennes voies gauloises, romaines, mé- 
rovingiennes, supprimées et remplacées par des chemins 
vicinaux plus directs et moins nombreux ; les vieux 
camps et enceintes, défoncés et mis en culture ; les gothi- 
ques demeures, modernisées ; les jardins réguliers mis à 
la mode anglaise;... les églises mêmes, que deviennent- 
elles avec leurs restaurations et leurs badigeonnages?... 
Aussi le xix e siècle ne sera pas écoulé, qu’il ne res- 
tera plus, dans nos campagnes, vestiges des temps 
anciens ; la tradition n’y survivra pas, car avec la loco- 
motive, « le Dragon rouge » de l’enchanteur Merlin, les 
déplacements et les migrations sont tellement fréquents 
que tout se perd, même jusqu’au souvenir de la famille! 

— A 1 œuvre donc, de la plume et du crayon!... Appel 
aux érudits, en réclamant leurs concours et en sollicitant 
la communication des documents relatifs à nos localités • 
inutile d’ajouter que nous recevrons avec reconnaissance 
toutes les communications qui pourraient nous être faites 
en mentionnant religieusement l’indication de leur 
origine. 

Nous allons esquisser en quelques pages le programme 
de notre œuvre modeste : ce seront les prolégomènes de 
notre recueil, l’indice sommaire et analytique des ma- 
tières qui y seront traitées, en un mot, un canevas dont 
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les fils guideront, pour la continuation de notre œuvre, 
l’assimilation des études nouvelles, en nous permettant 
de les grouper autour des premiers treillis 
Mais avant d’aborder l’exposé des faits, nous allons, 
pour préciser l’intelligence de notre travail, donner le 
titre des pièces (destinées à servir de preuves), que nous 
possédons à ce jour; encore en négligeant les titres con- 
cernant des biens particuliers, dans lesquels nous puise- 
rons aussi des détails utiles, ainsi que dans des corres- 
pondances privées du siècle dernier. 

Luzarehes, Janvier 1864. 


1 Notre travail sera accompagné de cartes, plans, vues, dessins de médailles, 
sceaux, armoiries, pierres tombales,... ele.;... et sera divisé suivant les gran- 
des périodes : Gauloise, Romaine, Francke, Féodale,... etc... 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 


des pièces relatives a l’histoire de luzarches 

RÉUNIES JUSQU’A CE JOUR PAR L’AUTEUR. 


Les détails sent Filme de Fliistoirc*. 


Années. 

£53 de Père chrétienne. Saint Eterne se rendant à Clichy, est assassiné 

par les émissaires de ses ennemis à Luzar- 
ches. 

680. 2 des Kalendes de juiJ. Charte de Thierry III, donné à Luzarches, au 
Plaid, entre Acchilde et Amalgarius. > 

692. 1 des Kalendes de nov. Charte de Clovis III, donné au Plaid à Luzar- 
ches, entre Chamon et Amgantfude. 

775. 5 des Kalendes de mars. Charte de Charlemagne, donnant à l'Abbaye de 


Saint-Denis, sa maison de Luzarches etc. 

U 03 _ — Siège de Luzarches, par Louis le Gros (relation locale) 

et Chroniques de Saint-Denis... 

1 150 __ Acte de la fondation de l’abbaye d’Hérivaux, près Luzarches. 

1168. — — Cession par Eudes, maire de Luzarches, de trois maisons, 

au chapitre dudit lieu... 

1 169 . — Guy le Bouteiller et Marguerite sa femme (seigneurs de Lu 

zarches), cèdent à l’église de Paris, leur droit sur une 
prébende. 

1174. après — La comtesse Alix, veuve de Mathieu, confirme une donation 
de son fils sur le Tonlieu de Luzarches. 

1182. Juin. . . . Bulle de Luc III, pape, au profit du chapitre de Luzarches. 

1183 . Confirmation de la fondation d’Hérivaux, par Guy le 

Bouteiller et sa femme. 
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1190 Jean de Beaumont, seigneur de Luzarches, approuve la 

vente d’une terre des Lépreux de Luzarches, à l’abbaye 
du Val. 

1 193 Jean de Beaumont concède aux moines de Chaalis de prendre 

de la terre à tuile sur le territoire de Luzarches. 


1203. Mars. . . . Sentence d'arbitrage entre le chapitre de Luzarches et le 
chapitre du dit. 

1209. Décembre. Vente au profit de l’abbaye d’Hérivaux, par Baudouin, fils 


du maire de Luzarches. 

1213 Confirmation de la fondation de l’abbaye d’Hérivaux, par 

Jean de Beaumont. 

1220 Charte de Jean de Beaumont sur la manière d’occuper le 

château de Mareil en France. 


1225. Février . Fondation de la chapelle de la Trinité. 

1228. 28 Mars. . Hommage de Thibault de Beaumont et de Raoul de Senlis 


pour chacun, leur moitié de Luzarches. 

1228 Charte de Louis IX pour la fondation de l’abbaye de Royau- 

mont. 

1230 Don par Coitetance de Luzarches, veuve de Hugues le Loup, 

de dix sous de cens à Hérivaux. 

1231. Juin. . . . Thibault de Beaumont, seigneur de Luzarches, vend des 
terres à Royaumont. 


1231. Décembre. Thibault et Ërmengade sa femme, élisent leurs sépulture^ 

* à Royaumont. 

1233. Juillet. . . Érection de la cure de Chaumontel. 

1234. Août. . . . Vidimus par Raoul, seigneur de Luzarches, des rentes sur 

la prévôté pour Hérivaih, les lépreux, l’Hôtel -Dieu et la 
cure du Petit-Plessier. 

1241 Vente par Raoul le Bouteiller, seigneur de Luzarches, d’une 

pièce de bois à Hérivaux. 

1248. Février.. . Amortissement de sept quartiers de terre au territoire 
d’Épinay, lieudit le Puysart. 

1250. Juillet. . . Dédicace de la Collégiale de Luzarches, et translation des 
reliques. 

1.261. Décembre. Fondation de l’Obit d’Emengarde, dame de Luzarches, par 
ses fils. 

1269. 8 Octobre. Hommage de Barthélemy, à l’évêque de Paris, pour la sei- 
gneurie de Luzarches L 

1275. Septembre. Amortissement de deux arpents et demi de pré appartenant 
au ehapitre. 


1 Nous possédons beaucoup de dates des foy et hommages aux évêques de Paris. 


% 
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1277. Juillet. . . Fondation de l’Obit de Marie, maire de Luzarches. 

1282 Échange entre le chapelain de Notre-Dame de Saint-Cosme 

et Ansel, seigneur de Luzarches. 

1295-96. Mars. . Vente par Férit de Luzarches, de trois quartiers de vigne, 
mouvant du chapitre. 

1302 Transaction entre le chapitre de Luzarches et l'abbaye d'Hé- 

rivaux. 


1307. Décembre. Don de quinze deniers parisis de cens à la Collégiale de 
Saint-Cosme. 

1319. Mars. . . . Fondation de l’Obit d’ Ansel le Bouteiller, seigneur de Lu- 

zarches. 

1320. 13 Octobr. Procès-verbal de la translation des reliques dans les nou- 

velles châsses, en présence de la reine. 

1322. Août.. . . Extrait des titres du Plessis- Luzarches. 

1344. 8 Juillet. . Prise à rente des marguilliers et du chapitre, d'une pièce de 
terre. 

1352. ...... Vente du château et de la seigneurie de la Motte, movenna 

4,000 écus d’or. J nt 

1368. 29 Novem. Sentence qui déclare les habitants de Lassy, exempts du 
droit de Tonlieu à Luzarches. 

1371. 12 Mars. . Inventaire de la Collégiale, suivi d'un nécrologue. 

1378. 25 Octobr. Assignation à la requête des chanoines de Luzarches, des 
enfants de Jean de Gascourt. 

1380. 8 Juillet. . Dénombrement du fief de Candœuvre (arrière-fief de Lu- 

zarches). 

1381. 30 Juin. . Aveu et dénombrement de Luzarches, par Philippe de Beau- 

mont, gpigneur dudit. 

1385. 3 Avril. . Partage de la seigneurie de Luzarches entre Philippe de 

Beaumont et Gilles le Gallois. 

1386. 24 Juillet. Partage de la moitié de la seigneurie entre la veuve de 

Gilles le Gallois et ses enfants. 

1387. 27 Avril. . Extrait du testament de Philippe de Beaumont, seigneur de 

Luzarches. 

1390. 2 Mars. . Vidimus d’un testament de M® Pierre de la Porte. 

1398. 13 Mai. . Aveu de la justice des nobles et du tabellionage de Luzar- 
ches. 

1400. 18 Nov. . Aveu d’un fief de la seigneurie de Luzarches, assis à Bou- 

queval. 

1401. 27 Sept. . Quittance devant Jean Perrichon, tabellion à Luzarches, de 

Jean Quatrehomme, maçon. 

1410. 8 Mars. . Transaction homologuée par arrêt du Parlement, entre les 
héritiers Pacy. 

1410. 3 Juillet. . Marché pour construire la galerie du presbytère, donnant 
dans l'église Saint-Damiens. 
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1411 16 Août. . Sentence du bailli de l’évêché de Paris, pour l’hommage de 
la seigneurie de la Motte. 

1415. 20 Sept. . Souffrance donnée par le due d’Orléans, seigneur de Lu- 

zarches, pour l’hommage de la Motte. 

1415-16. 12 Fév. Aveu de la terre de Fosses. 

1416. 19 Sept. . Quittance du receveur de l’évêché de Paris. 

1416. 15 Nov. . Sentence du bailli de Valois et de Luzarches, portant main 
levée au profit des de Dicy. 

1431. 12 Déc. . Henri VI d’Angleterre donne à Robert, seigneur de Wilogby , 
la terre de Luzarches... 

1452. 18 Juin. . Bail à ferme de la fabrique, de cinq quartiers de terre sous 
le Tremblay, territoire de Luzarches. 

1452. 18 Juillet. Sentence au bailliage de Luzarches, ordonnant la visite 
d’une maison à Thimécouit. 

1454. 4 Octobre. Assignation donnée à Jean Leclerc, seigneur de Luzarches, 
par la comtesse d’Étampes. 

1461. 10 Avril,. Redevances sur le moulin de Bellefontaine. 

1461. 25 Juillet. Aveu et dénombrement de la seigneurie de Lacy (depuis 
Lassy). 

1471. 18 Juillet. Bail à cens, par Jean Leclerc, seigneur de Luzarches, d’une 
maison à Gascourt. 

1471. 24 Octob. Transaction entre les curés et habitants du Plessis, et les 
Célestins de Paris. 

1478. 7 Septemb. Arrêt d’ordre du prix à provenir de la rente de la terre de 

la Motte à Luzarches. 

1479. 3 Février. Fondation d'une messe basse de Requiem, dite la Me9se : 

Pierre le Mire 4 . 

1480. 10 Août. . Acte au sujet des pâtures communes de Luzarches (dites : 

le Gouy). 

1480-81. Février. Lettres patentes de Louis XI, par l’établissement du marché 
du jeudi et la foire d’octobre. 

1481. Septembre. Donation de Louis XI de la partie confisquée sur Jean de 

Châlons, aux chanoines de Saint-Cosme. 

1484-85. 12 Janv. Provision d’un canonicat de Saint-Cosme à Arthur le Fieffé, 
par le seigneur de Luzarches. 

1487-88. 8 Janv. Commission par Pierre Leclerc, seigneur de Luzarches, pour 
faire assigner Jean de Rouchaut. 

1489. 4 Juillet. . Actes de notoriété au sujet de la cure de Chaumontel. 

1490. 7 Juin. . . Déclaration de Jean Thomas, chevalier, pour sa terre du 

Plessis. 

1491. 15 Février. Accusement de quelques pièces de terre du seigneur de Lu- 

zarches, 

* Nous possédons beaucoup de titres de fondations. 
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1496. 26 mai. . Transaction entre le chapitre de Luzarches et le curé de 

Coye. 

1497. 21 Mars. . Compromis fait entre le chapitre et le curé de Chaumontel. 

1498. 31 Juillet. Extrait du registre du tabellionage de Luzarches, pour les 

dismes de Chaumontel. 

1499. 28 Sept. . Acte qui constate quelle est l'aune et mesure de Lu- 

zarches. 

.1499. 15 Nov. . Reconnaissance de la disme de Chaumontel au profit du 
chapitre de Luzarches. 

1506. 10 Mars. . Acte de l’acquisition et de la fondation de la fontaine publique. 
1506. 26 Juin. . Lettre de foy et hommage de la seigneurie de Trianon au 
seigneur de Luzarches. 

1508. 23 Sept. . Commission obtenue par la dame de Luzarches, pour faire 
assigner le chapitre. 

1508. 10 Octob. Enquête pour la dame de Luzarches contre les abbé et reli- 
gieux d’Hérivaux. 

1508. Octobre. . Écriture signifiée à la requête de la dame de Luzarches, 

entre l'abbaye d’Hérivaux. 

1509. 4 Juillet. . Bail par la dame de Luzarches du scel de la seigneurie L 

1510. 20 Févr. . Compulsoire obtenu par la dame de Luzarches en la chan- 

cellerie, contre l’abbaye d’Hérivaux. 

1511. 22 Avril.. Sentence préparatoire entre les religieux d’Hérivaux u 

dame de Luzarches. ,a 

1511. 28 Avril.. Dénombrement de Luzarches. 

1514. 12 Octob. Raoul deHalloy, curé du Petit-Plessier, reconnu# „ ■ 

clef de Saint-Cosme. V0lr un ® 

1515. 5 Juin. . * Sentence entre les habitants de Luzarches et Y hh 

d'Hérivaux, pour les pâtures des communaux (Le G > i 

1517. 22 Août. . Extrait de la chambre des comptes par le fief de la i *• * 

des nobles et le tabellionage. Justice 

1518. 6 Juillet. . Bail du greffe de la prévôté, par la dame de Luzarches 

1521 Déclaration (état de la seigneurie) de Lassy, par Jean Ca- 

thus, écuyer. 

1521. 2 Juin. . . Commission pour faire assigner les abbés et religieux d'Hé- 

rivaux à la requête de la dame de Luzarches. 

1522. 21 Mars. . Appréciation de trois septiersde blé pour la disme à Villers- 

le-Sec. 

1522, 31 Mars.. Transport par le chapitre de Luzarches au profit de M* Réal 
de Cénesme. 

1522. 14 Mai. . Sentence préparatoire pour la dame de Luzarches, contre 
l’abbaye d’Hérivaux. 


* Dans les aveux et dénombrements, on évalue le profit des différents cens et 
offices, on peut dès lors en établir les divers revenus. 
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1522. 18 Mai. . Compulsoire pour le seigneur de Champlatreux, contre la 
dame de Luzarches. 

1522. 3 Juillet. . Aveu et dénombrement d’un fief, sis au terroir de Marly- 
la-Ville. 

1526. 7 Juin. . . Réception de la foi et hommage de Trianon, au seigneur de 
Luzarches. 

1526. 18 Août. . Transaction entre les seigneurs de Luzarches, et les reli- 

gieux d’Hérivaux. 

1527. 13 Sept. . Terrier de Lassy. 

1529. 26 Juin. . Foi et hommage rendus à la cour des comptes, au roi 
François I", pour la seigneurie de Bellefontaine. 

1532. 5 Avril. . Procuration pour signifier ses grades, par M a Aquilin 
Pluyette, prêtre. 

1534. 6 Juillet. . Aveu de Gascourt. 

1537. 10 Mars. . Marché pour la réédification du portail de saint Damiens 

(Paroisse de Luzarches). 

1538. 21 Sept. . Le plus ancien acte de l’état civil de Luzarches, qu’on pos- 

sède (on a toute la suite). 

1539-40. 9 Janv. Nomination de M* Jean de Nybat, à la cure du Plessis. 

1540. 18 Juillet. Bail des dismes appartenant au chapitre de Luzarches, sur 

le territoire de Coye. 

1541. 19 Avril.. Bail d’un quartier de terreau chemin de Paris. 

1543. 10 Mars. . Banalité du moulin de Luzarches. 

1546. 1 Juillet. . Transport du bail du greffe de la prévôté de Luzarches. 
1549. 27 Août. . Antoine Levert, tabellion à Luzarches, substitue Maupin 
pour finir le terrier. 

1559. 26 Juillet. Commission par le prévôt de Paris, pour la confection du 
plan terrier. 

1551. 22 Juin. . Transport pour le payement des travaux exécutés à l’église 
paroissiale. 

1551. 5 Octobr. Sentence et main levée d’une saisie faite sur les biens d’un 
exécuté à mort... 

1551-52.' 29 Janv. Sentence pour le partage des biens d’un exécuté à mort... 

1559. 18 Avril. . Souffrance donnée par la cour des comptes pour le tabellio- 

nage de Luzarches... 

1560. 20 Mai. . Révélation de témoins au sujet de la rupture des croix et 

des impiétés commises. 

1560-61. Février. Lettres patentes portant réunion de la prévôté au bailliage 
de Luzarches. 

1561. 17 Mai. . Aveu et dénombrement du fief Jean Thomas, au Plessis.- 
1563. 1 Mars. . Vente par Jean Combault, d’une maison, rue Vivien, à Lu- 
zarches. 

1565. 1 Juillet.. Bail des dismes sur Coye, appartenant au chapitre de Lu- 
zarches. 
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1567. 1 Juin.. . Commitimus pour le chapitre de Luzarches. 

1569. 3 Juin. . . Provision de l’office de bailly de Luzarches, suivie de la 

réception,... etc... 

1570. 4 Août. . pian terrier de Lassy. 

1570. 16 Août. . Procuration de M* Charpentier, pour sa démission de bailly 
de Luzarches. 

1570. 3 Novemb. Bail du greffe de Luzarches, par la dame dudit lieu. 

1571. 23 Mai. . Lettres de terrier, obtenues par la dame de Luzarches. 

1571. 14 Juillet. Protestations par le chapitre contre les lettres de terrier de 

la dame de Luzarches. 

1571. 4 Août. . Collation de Charles IX d’une prébende à Saint-Cosme, 
comme collateur patron. 

1571. 18 août. . Appointement donué aux requêtes du palais, entre les cha- 
noines et la dame de Luzarches. 

1571. Août. . . . Lettres patentes de Charles IX pour le changement du 

marché du jeudi au vendredi. 

1572. 29 Mai. . Relief d’appel obtenu à la chancellerie par le chapitre 

contre la dame de Luzarches. 

1575 Mémoire sur la terre de Luzarches (affaire du domaine 

devant la chambre de la reine). 

1581. 23 Octob. Acte de notoriété des habitants de Luzarches pour les cha- 
noines dudit lieu. 

'1583. 20 Juillet. Arrêt de la cour des Aydes de l’exemption du vingtième 
pour Luzarches. 

1586. 5 Février. Plan terrier de Bellefontaine. 

Transaction entre les religieux d’Hérivaux et les seigneurs 

de Luzarches. 

1588. 9 Avril. . Lettres de terrier obtenues par Audouyn de Thurin, seigneur 
de Luzarches. 

1590 Papier terrier, cens, déclaration,... de la seigneurie de 

Luzarches (copie, un volume in-folio). 

1592. 5 Juillet. . Commission par le procureur général pour la confection du 
terrier. 

1602, 11 Mars. . Acte d’assemblée des habitants de Luzarches, en vertu 
d’une commission de l’élection de Paris. 

1608. 22 Avril. . Acte d’assemblée des habitants,... etc... « 


1608 Mémoire sur le grand hiver... 

1613. 18 Mars. . Acte portant désaveu par les habitants de Luzarches pour 

l’assiette des tailles. 

1614. 5 Juin. . . Papier terrier de Lassy. 


* On possède beaucoup d’actes d’assemblée des habitants, nous n’en indiquerons ici 
que quelques-uns. 
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1617. 20 Juin. . Provision d’un canonicat par te seigneur de Luz&rches à 

Gervais Ducros, âgé de moins de dix ans. 

1618. 9 Juin. . . Adjudication de la .seigneurie de Ghamplatreux, à Mathieu 

Molé, procureur général. 

1619. 20 Sept. . Monitoire pour le chapitre de Luzarches. 

1619. 12 Nov. . Sentence de l'official de Paris, portant excommunication au 
sujet du monitoire. 

1621. 24 Avril. . Transaction entre le chapitre de Luxarches et Marin Auger 

et consorts. 

1622. 7 Avril. . Transaction entre le chapitre et Louis Bidault prêtre 

vicaire perpétuel de Chaumontel. 

1622. 7 Mai. . . Papier terrier de la seigneurie de Bellefontaine. 

1622. 29 Nov. . Marché pour la petite porte de l’entrée de l’église Saint- 

Damiens de Luzarches. 

1623. 25 Août. . Sentence rendue à Luzarches, par le connétable Lesdi- 

guières, comme président du tribunal des maréchaux de 
France. 

1624. Juin. . . . Divers foi et hommages des seigneuries de Chauvigny, Roe- 

quemont, Thimécourt, Fosses.... 

1626. 13 Nov. . Acte portant établissement d’un gardien pour un détenu pri- 

sonnier à Luzarches. 

1627. .21 Nov. . Vente de l’office de sergent royal à Luzarches. 

1630. 26 Sept. . Préliminaire du bail des terres de la Maladrerie, et le 10 oc* 
tobre, bail des dites. 

1641. 2 Janvier. Prisée du moulin de Béeherel à Luzarches. 

1641. 18 Avril. - Nomination par Louis XIII (Fan administrateur de fa Mala- 

drerie de Luzarches. 

1642. 23 Juin. . Monitoire pour le chapitre sur la perte des titres et pa- 

piers. 

1645. 17 Janv. . Acte entre les habitants de Luzarches et les religieux d’Hé- 
rivaux. 

1647. 7 Mars. . Arrêt de la cour des Aydes, pour la décharge des droits sur 

le vin à Luzarches. 

1648. 15 avril. . Acte d’assemblée dés habitants de Luzarches. 

1649. 22 Mai. . Aveu et dénombrement de la terre et seigneurie du Presloy 

(Chaumontel). 

1651. 1 Août. . Aveu et dénombrement de Bellefontaine, aux seigneurs de 

Luzarches. 

1652. 12 Mars. . Donation de la maison et du fief de Rocquemont aux reli- 

gieux de Picquepus. 

1655. 26 Sept. . Marché pour fondre la eloche moyenne de l’église parois- 

siale. 

1656. 26 Juillet. Foi et hommage, rendu par le seigneur de Luzarches, au 

roi, pour le tabellionage... 
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1657. 22 Déc. . Foi et hommage d’Épinay et de Trianon, aux « Barons Chas- 

telains » de Luzarcbes. 

1658. 15 Janvier. Vente des fiefs de la Barre et de Maiespargne. 

1659. 23 Octob. Partage de la seigneurie de Thimécourt. 

1660. 6 Sept. . . Acte, comme le courrier de l'ordinaire a été volé 1 . 

1662. 1 Avril. . Dénombrement de la ménagerie et fief de l’Espinage 2. 

1663. 29 Juillet. Marché du contre- retable, du grand autel de l’église Saint- 

Damiens. 

1671. 15 Déc . . Aveu et dénombrement de la seigneurie (le Chauvigny à la 

dame de Luzarches. 

1672. 16 Juin. . Bail de la ferme seigneuriale de Luzarches, moyennant 

8,500 livres tournois. 

1672. 31 Juillet. Aveu et dénombrement de Gascourt. 

1672. 24 Octob. Bail de la ferme du Petit -Plessis. 

1675. 4 Nov. . . Bail des terres de la seigneurie de Chauvigny. 

1675. 20 Nov. . Procès-verbal des désordres causés à Luzarches par le pas- 

sage des gens de guerre. 

1676. 19 Mai. . Bail des terres de la Maladrerie de Luzarches 3 . 

1677. 16 Mars. . Quittance pour le tableau saint Barthélemy de l’église Saint 

miens. 

1678. 23 Juillet. Foi et hommage de Pierre Forest, seigneur de Bellefon- 

taine. 

1678. 22 Sept. . Arpentage de la seigneurie de Bellefontarne, par Claude 

Harlet. 

1679. 2 Juin. . . Lettres patentes de Louis XIV, pour le terrier de Chau- 

montel. 

1679. 22 Juin. . Papier terrier de la terre et seigneurie de Chaumontel. 

1680. 24 Janv. . Inventaire des titres et papiers de la seigneurie de Roc- 

quemont. 

1680. 12 Déc. . Marché pour relever les tuyaux du grand orgue de Saint- 
Cosme. 

1682. 29 Déc. . Procès-verbal de concession des reliques de saint Éterne, 

au chapitre d’Êvreux. 

1683. 7 Janvier. Bail du moulin banal de Luzarches, moyennant 1,500 livres. 
1683. 28 Mars. . Bail des droits des places des foires et marchés, moyennant 

350 livres. 

1686. 16 Juillet. Foi et hommage par le seigneur de Goussainville, aux sei- 
gneurs de Luzarches. 

1 Plusieurs fois le courrier fut volé par des bandes de rèdenrs, et chaque fois il 
en fit dresser acte. 

2 Ce hameau est actuellement détruit et sur son emplacement fut planté un bois 
dit : la Domesse. 

3 On possède tous les baux depuis cotte époque. 
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1686. 18 Sept. . Déclaration des terres de la ferme de Trianon par Claude 
Harlet, arpenteur royal. 

1689. 25 Juin. . Bail des grosses dismes du chapitre de Saint-Cosme. 

1691. 23 Avril. . Déclaration des terres de la seigneurie de Fosses, par 
Claude Harlet. 

1693. 30 Octob. Délibération la plus ancienne qui possède des registres de la 
fabrique de Saint-Damiens de Luzarches. 

1695. 1 Octobre. État des terres de l’abbaye d’Hérivaux. 

1698 . 20 Sept. . Procès-verbal de la visite de T Hôtel-Dieu de Luzarches. 
1700. 14 Nov. . Lettres patentes de Louis XIV, portant réunion de la Mala- 
drerie et de l’Hôtel-Dieu; et autres pièces. 

1700. 17 Déc. . Première délibération de l'administration de l’hôpital de 
Luzarches (on possède tous les registres). 

1700. 30 Déc. . Bail des terres de l’hôpital de Luzarches, moyennant 

1,530 livres (on possède tous les baux). 

1701. 20 Févr. . Acte de refus des garçons de Luzarches pour lirer au sort 


pour la milice. 

1701. 27 Févr. . Nomination au sort des personnes de Nicolas Charpentier, 
François Aymé et François Bonnefoy dit Boulary pour sol- 
dats domiciliés de Luzarches. 

1702 Plan des propriétés de l’hôpital de Luzarches, par Claude 

Harlet. 

1705. 31 Mai. . Arrêt du conseil d’État, ordonnant la restitution des sommes 
payées par les marguilliers. 


1708. 20 Août. . Marché pour la chaire à prêcher de l’Église paroissiale. 
1718. 19 Janv. . Élection d’un syndic par les habitants de Luzarches L 
1721. 24 Janv. . Mémoire sur le droit immémorial desoensimes dont jouit le 
chapitre de Luzarches. 

1733. 29 Mars. . Prise de possession de la cure de Luzarches. par Jean-Fran- 
çois Durier. 

1736. 16 Nov. . Aveu et dénombrement du fief de Chauvigny. 

1740. 14 Févr. . Vente du domaine de Chauvigny,... etc..., au président Molé. 

1740 Mémoire des seigneurs entre l’inspecteur des domaines(avec 

diverses notes historiques). 

1743. 16 Mai. . Acte dbncernant les communaux du Gouy de Luzarches. 

1746. 5 Mai. . . Bail des terres du couvent de Rocquemont. 

1747. 5 Février. Acte de notoriété des habitants de Luzarches, pour dégrève- 

ment d’impôts. 

1747. 6 Mai. . . Arrêt du Châtelet de Paris, qui maintient M* Boullet, dans 
sa cure de Luzarches. 

1747. ...... État et dénombrement des seigneuries, bailliage et châ- 
tellenie de Luzarches. 

1 On possède plusieurs actes d’élection de syndics. 
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1749. Mai. . . . Déclaration et arpentage des terres de la seigneurie, collé- 
gial, hôpital,... etc... 

1749 20 Octob. Procès-verbal des réductions de la fabrique, plan, titre, 
rente... (2 volumes grand in-folio). 

1755. 18 Mai. . Procès-verbal des chanoines contre le curé de Luzarehes. 

1756. 25 Mai. . Procès-verbal du curé contre les chanoines du Chapitre. 
1759. 9 Févr. . Sentence du bailliage de Luzarehes, pour la boucherie de 


carême. 

1766. ...... Déclaration des biens de l’hôpital de Luzarehes. 

1767 Plan de la ferme seigneuriale et franc-alleu de Chaumontel 

les-Nonains. 


1769. 6 Avril. . Terrier de Chaumontel. Aveu et dénombrement de la sei- 
gneurie. 

1773. 23 Nov. . Acte d’assemblée des habitants de Luzarehes, pour le m | a 
à grains. 

1775. 13 Mai. . Vente du fief de Sarrobert à Chaumontel. 

1776. 15 Sept. . Acte d’assemblée concernant la fontaine publique 

1777. 14 Avril.. Bail des terres et dismes d’Héri vaux. 

1779. 21 Déc. . Délibération la plus ancienne qu’on possède de la m • 

palité de Luzarehes (on a la suite). unici- 

1781. 1 Août. . Lettres patentes de Louis XVI portant l’érection de Cham- 

platreux en comté. 

1782. 3 Sept. . Lettres patentes confirmatives de la haute justice de Cham- 

platreux comme patrimoniale. 

1787. 19 Mars. . Bail des terres de la seigneurie de Luzarehes 
1787. 18 Juillet . Bail des grosses dismes et dimage de la collégiale de Saint- 
Cosme,... etc... 

Etc. etc. 


Nota. Nous mentionnerons pour mémoire les nombreux titres particuliers 
que nous avons eus en communication et qui nous ont donné d’intéressants 
détails et renseignements, ainsi que les minutes d’intérêt général déposées chez 
les notaires depuis les xv* et xvi* siècles. 


2 


Digitized by L^ooQle 



Digitized by 





ESSAI 

SUR 

L’HISTOIRE DE LUZARCHES 

ET DE 

SES ENVIRONS. 


« Que de choses pourraient raconter ces débris 
du passé, qui gisent aujourd'hui dans la poussière, 
et qui demain disparattront à jamais. » A. H. 


Il faut reconnaître le lieu de la scène avant que d’y in- 
troduire les personnages, c’est pourquoi nous allons en 
quelques mots décrire la situation. 

A 30 kilomètres au nord de Paris, sur un point élevé 
d’une vallée et adossé à une des anfractuosités de la chaîne 
des montagnes qui sépare le bassin de la Seine du bassin 
de l’Oise, se trouve une modeste commune appelée Luzar - 
ches , naguère chef-lieu d’une baronnerie, puis bailliage et 
châtellenie de l’Isle de France, aujourd’hui chef-lieu de 
canton du département de Seine-et-Oise. 

Un auteur moderne a dit : « Il n’est peut être pas d’en- 
» droit qui réponde mieux à l’idée que l’on se fait de la 
» petite ville de Picard que. Luzarches », ajoutant plus 
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loin : « Le paysage est si frais, la colline si riante et le val- 
» Ion si profond, tout y est si calme et d’une sérénité si 
» paisible qu’on se dit : le bonheur est là. » Puis il met ce 
correctif: « Ce n'est peut-être que V ennui. » — Certainement 
il n’y a point ici l’animation de la grande ville avec ses 
entraînements et ses plaisirs, mais on peut constater qu’on 
y retrouve « le monde » avec ses qualités et ses défauts 
(tribulations, dissidences, coteries, médisances...) et, que 
malgré une apparence placide, on y existe de la vie ordi- 
naire etc. Mais nous n’avons point à nous occuper de 

cela en ce moment, nous dirons seulement que si nous ne 
touchons point à une terre « sainte et poétique » consacrée 
par la légende, nous rencontrerons dans son passé d’élé- 
gantes et nobles « souvenances » que la religion ou la gloire, 
la simplicité ou la magnificence, l’austérité ou le plaisir,... 
ont rendues illustres ou agréables, suivant les temps et les 
choses, également chers au cœur et à l’esprit : J.-J. Rous- 
seau, l’homme de la nature, faisait ses délices de la cam- 
pagne de Luzarches, lorsque de l’Hermitage il aimait à s’é- 
garer jusqu’en ces lieux charmants. 

Nous nous bornerons à dire que le site de Luzarches est 
des plus plaisants ; qu’il domine la vallée, que sillonnent 
de nombreux cours d’eau, laquelle tire son nom du ruis- 
seau de l’Isieux qui la traverse ; qu’enfin de la colline la 
vue se porte sur une vaste étendue de pays ; elle s’étend 
au loin dans l’espace, ou apparaît l’Oise comme un ruban 
argenté (distance de 6 kilomètres), le clocher de Senlis, 
comme une aiguille (distance de 20 kilomètres), le mame- 
lon de Clermont-sur-Oise comme une borne (distance de 
30 kilomètres), et de nombreux villages comme des oasis 
au milieu d’un océan de verdure... — En ramenant ses re- 
gards sur la localité qu’on domine, on ne voit autour de 
soi que débris de la splendeur passée... On foule aux pieds 
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le vieux corps romain qui n’est plus qu’un souvenir ; on 
reconnaît la place des châteaux féodaux et des établisse- 
ments du moyen âge, en ne découvrant plus que les traces 
des anciennes fortifications... Le donjon seul a résisté aux 
ravages du temps et de l’humanité ! Dérasé à 1 I mètres 
de hauteur il supporte une habitation toute nouvelle... Sa 
masse abrupte se dresse comme un seul jet du sol et laisse 
apercevoir, sur sa surface, les excoriations et les cicatrices 
que les siècles font à l’ouvrage de l’homme, en marbrant 
les murailles de taches jaunâtres et livides sur le fond noir 
qu’impriment les intempéries de l’atmosphère à la face des 
monuments de notre zone septentrionale. . . etc. 

Tel est le terrain que nous avons exploré et sur lequel 
nous avons médité de nombreuses années en déblayant des 
ruines. Il s’agit maintenant d animer cette scène, et de 
faire passer sous les yeux, les générations qui s’y sont suc- 
cédées. C’est ce que nous allons essayer de faire en consi- 
gnant, sur quelques pages, les faits qui se sont accomplis 
durant les temps écoulés. La tâche est rude, car il ne suf- 
fit pas d’énoncer, il faut encore coordonner ses matériaux ; 
surtout confiné comme nous le sommes, privé de nom- 
breux documents, loin de sources inédites et ne pouvant 
tirer de notre sujet que ce qui se trouve : les faits généraux 
elles événements décisifs faisant défaut!... Mais comme il 
n’est pas sans intérêt pour Phistoire, de constater les ac- 
tes, les croyances) les idées, les événements,... les plus 
petits détails devant être recueillis, puisqu’ils reçoivent 
quelquefois une importance inattendue par le simple fait 
de leur rapprochement ; nous nous abandonnons à notre 
inspiration, et par un coup d’cniV rapide jeté sur les péripé- 
ties de notre localité, nous allons préparer à la compré- 
hension de notre ouvrage. - — Entrons en matière. 

Que fut notre localité à l’origine des temps historiques ( 
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Nous répondrons par ces mots : « Il faut se figurer la 
Gaule entière et toutes les contrées voisines... couvertes 
de forêts comme on en voit à peine en Amérique et comme 
il n’en reste plus le moindre vestige dans l’ancien inonde. 
Il faut se représenter ces masses de bois sombres, impéné- 
trables, couvrant monts et vallées, les hauts plateaux 
comme les fonds marécageux,... creusés çà et là par des 
cours d eau qui se frayaient à peine un chemin à travers 
les racines et les troncs renversés ; sans cesse entrecoupés 
par des marais et des tourbières ! ... » — C’est dans un de 
ces lieux sans nom qu’on trouve le berceau de notre loca- 
lité, dont l’appellation est unique en France, et semble 
tenir à des considérations particulières, qu’il nous est 
difficile d’expliquer aujourd’hui; pouvant répéter avec 
Alexandre Dumas : l’étymologie est de toutes les serres 
chaudes celle qui fait éclore les plus étranges fleurs. En 
effet, on sait comme on use et même comme on abuse de 
cette science si conjecturale : on est toujours riche en 
hypothèses ; l’érudit a toujours quelques idées nouvelles à 
émettre sur les choses « dont l’origine se perd dans la nuit 
des temps. » Il en est donc de l’étymologie de notre nom, 
comme de toutes les étymologies possibles; nous allons en 
dire un mot. Ainsi, l’abbé Lebeuf 1 2 nous dit que Luzarches 
tire son nom de buze, ruisseau qui passe au bas de la 
montagne, lorsque ce ruisseau passe à plus d’un kilomètre 
et ne s’est jamais appelé que r Isieux. M. de Launay, savant 
du xvn e siècle, croyait trouver l’origine du nom dans les 
deux mots latins : Acx Lucorwm , citadelle des bois sacrés. 
M. l’abbé Leflamond, bailly de Champlatreux au xvm e siè- 


1 Montalcmbert. Moines d'Occident, t. II, p. 338. 

2 Histoire du diocèse de Paris, article Lozarchcs, t. IV, p. 315 et suivaa- 
•es,, in-1‘2, 1755. 
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cle, allait chercher sa signification dans les deux mots 
grecs apxrj, pleurer et seigneurie, faisant allusion à l’é- 
pisode des femmes des soldats de Julien qui s'assemblèrent 
lorsqu'il fallut quitter les Gaules.... Quant à nous, nous 
croyons que les noms empruntent plutôt leur significa- 
tion de la position des lieux, qu'ils ne les leur imposent; 
et que, malgré l'élasticité de l'étymologie et de l’iogénio- 
sité de l’interprétation, il faut chercher les éléments cons- 
titutifs des noms, dans la situation des lieux et dans la 
langue parlée à l'époque de la dénomination. C'est ainsi 
qu’on a reconnu que notre nom est gaulois ; qu'on y trouve : 
Ltiz, eau, prairie et bois sacré; ar , prés; cha, ca ou ches, 
lieu, séjour, demeure, habitation, enceinte, forteresse 1 ... 
Nous poumons aussi faire remarquer que la forme attri- 
butive en acum est la plus fréquente en Gaule, que l’élé- 
ment constitutif Luxor, emprunte sa signification naturelle 
des circonstances locales, que Luz ou Luzet, encore employé 
dans le nord veut dire ancien enclos, que ar ou arke, signi- 
fie conduit ou passage... qu’ainsi nous serions l'enclos du 
passage ; . .. mais nous étudierons cette question, et pour le 
moment il nous suffit de dire que le nom de notre com- 
mune fut Lusareca au vu® siècle, Lusarcha au vin®, Lusar- 
thiis au xn # ,... puis successivement Lusarchiac , Lusar&um, 
pour arriver à l’expression moderne : Lusarche , Luswrchet, 
et Luzarches. 

Au sommet des âges, à la période où la Gaule jouissait 
de son indépendance, nous étions une contrée couverte de 
forêts et habitée par des peuplades presque sauvages, se 
frayant des passages dans les ravins et les coulées : origine 
de nos vieux chemins. Notre localité faisait partie de la 

1 Lettre de M. Robert, auteur de la description étymologie des commune* 
de Seine-et-Oise. 
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portion à laquelle on avait donné le nom de Belgique. Ces 
forêts se reliant à celle des Ardennes, s’étendaient jus- 
qu’aux portes de Lutèce ; les plus anciens titres les dési- 
gnent sous le nom générique de Sylva Cotia, forêt de Cuise. 
Aucune limite ne circonscrivait notre territoire, aucun 
nom ne l’individualisait; nous suivions le sort des peuples 
en nom dans l’histoire : une partie du terrain où est situé 
Luzarches (la paroisse et le vieux château de la Motte) 
offre l’emplacement d’un oppidum , dont l’assiette naturelle 
et l’aspect défensif sont encore remarquables de nos jours, 
et qui dut sa création, en ces temps reculés (dont il serait 
téméraire de fixer la date), à des conditions politiques et 
stratégiques, dominant le défilé de la Celtique à la Belgi- 
que; conditions auxquelles avaient à satisfaire, soit les 
indigènes dans leurs relations de tribus ,à tribus, soit les 
peuplades étrangères qui étendirent à diverses époques 
leurs influences et leurs dominations sur notre territoire. 
Rien ne reste de cette localité primitive ; d’ailleurs on sait 
que dans la Gaule il n’y avait pas de village proprement 
dit; les habitants campaient où il leur plaisait; leurs mai- 
sons n’étaient que des cahuttes dont le bois, le chaume et 
l’argile formaient les matériaux; elles étaient circulaires 
avec toit arrondi, laissant une ouverture au sommet pour 
donner issue à la fumée. Le jour pénétrait par la porte. 
On se chauffait avec des fourneaux placés au centre. On 
couchait sur des lits en bois, peu élevés, garnis de paille : 
les plus riches avaient des couvertures... Or, ces chétives 
demeures étaient abandonnées, soit pour changer de site, 
soit au premier cri de guerre, et dans ce dernier cas, la 
population courait se renfermer dans des enclos construits 
au moyen d’abattis d’arbres croisés en tous sens, au milieu 
des bois et des marais, leur servant de refuge ou de cita- 
delles : ainsi fut notre localité. 
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Dans les débris que nous a laissé cette période, nous 
possédons encore quelques monuments dits celtiques, dont 
le plus important est Vallée couverte de la forêt de Camelle, 
connue sous la désignation peu onomatopique de pierre 
turquoise 1 , et que nous avons pu préserver d’une destmcr 
tion complète en 1842; un dolmen, à côté, venait d’être 
brisé pour former du pavé de route. Il est composé d’énor- 
mes grès plantés verticalement sur lesquels d’autres sont 
posés horizontalement, formant galerie allant du sud- 
ouest, au nord-est, avec un portique, d’une longueur to- 
tale de 14 mèt. sur une largeur de 2 mèt. 80 cent, avec 
une hauteur moyenne de 2 mèt. 35 cent, le tout dans œu- 
vre. — Un autre monument, simple menhiir , connu sous le 
nom de pierre Saint-Martin, 2 existe au territoire de Belle- 
fontaine, où il donne son nom au lieu dit. Ce grès fut en 
grande vénération aux siècles passés : la tradition pré- 
tendait que cette pierre servait de couche à ce grand saint, 
en foi de quoi elle retient l’empreinte de cet emploi ; mais 
il faut beaucoup de croyance pour y reconnaître la place 
de la tête, des épaules, des reins, des jambes, des pieds : 
cavités qui ne sont qu’un simple jeu de la nature. Ce grès 
a près de 3 mèt. de hauteur sur 4 mèt. 50 cent, de largeur, 
allant en se rétrécissant, et environ 1 mèt. d’épaisseur. — 
Un autre menhir est appelé: la pierre longue,... etc... — 
Tous ces monuments sont en haut lieu, sur la chaîne de 
, montagnes déjà signalée, à 140 et 150 mèt. environ au- 


4 Une notice détaillée de ce monument fut insérée dans Y Investigateur, 
journal de l'Institut historique de France, en 1854, p. 58 et suivantes. 

3 On sait que les anciens lieux consacrés aux divinités païennes furent plus 
tard révérés sous le nom des patrons chrétiens, en quelque sorte correspon- 
dants, c’est dire que Saint-Martin remplaça Mars ou les autres divinités 
guerrières. 
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dessus du niveau de la mer. — Les haute lieux, an le sait, 
ont toujours été indiqués comme lieu de réunion du culte 
druidique; Lancelot rapporte que : a tous les ans, les 
» druides assembloient tout le peuple devant eulx a cer- 
» taing jour en une montaigne consacrée à Jupiter, qui à 
» présent est appelée Mont Jûout ; là, faisoient droit à cha- 
» cun. De ce lieu on apercevoit celui de Gourt-Demanche 
» où se tenoit pareille assemblée ! ... » Ces réunions avaient 
lieu, à l'origine, autour d’une, pierre fichée, ajoute-t-on, 
près d’un dolmen ou dans une enceinte de pierres. On en 
signale ainsi plusieurs, et la tradition, bien qu’elle ne soit 
point appuyée de témoignages écrits, s’est perpétuée d’âge 
en âge, pour nous rappeler ces réunions d’abord païennes, 
puis chrétiennes, car on sait que le culte des pierres se 
continua longtemps, môme jusqu’à Charlemagne : les rois, 
malgré leurs ordonnances et les conciles malgré leurs ana- 
thèmes (on allait jusqu’à la privation de la communion), 
n’y purent mettre un terme... On substitua des chapelles à 
ces anciens temples : nos processions succédèrent aux leurs, 
la fête des Brandons et les feux de saint Jean (naguère 
encore en vigueur) furent la dernière trace de ces très- 
anciennes cérémonies où l’on allumait un grand feu pour 
honorer la divinité. 

Après ces traces des vivants, voici un souvenir des 
morts. En 1854, M. Serres, le célèbre et savant fondateur 
du Musée d’anthropologie, est venu à Luzarches môme, 
constater sur nos indications, une sépulture celtique, en la 
faisant remonter aux temps les plus reculés : des ossements 
et des crânes en provenant sont au Muséum à Paris 1 2 . 


1 Notice archéologique sur le département de l'Oise , 1856, in- 8°, p. 24.— 
Mémoires de T Académie des Inscriptions , t. XIII, p. 652. 

2 Voir la description dans Y Investigateur de l’année 1857, p. 58 et suiv. 
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Peu àe temps auparavant, M. Serres avait constaté aussi 
un monument de ce genre, mais d’une époque postérieure, 
près llsle-Adam, en un terrain nouvellement défriché, au 
voisinage de l’ancienne abbaye du Val. Et en octobre der- 
nier, à Chamont, près Senlis, on vient de trouver un 
ossuaire ayant presque les mêmes caractères K 

Nous pouvons encore ajouter, comme indice de l'exis- 
tence de ce peuple qui n’a point d’histoire, parce qu'il ne 
connaissait pas l’écriture, et qu’il se servait d’une langue 
dont aucun texte n’est resté, mais qui n’en a pas moins 
vécu, puisque nous, ses successeurs, nous reconnaissons, à 
à chaque pas, la trace de sa vitalité; nous pouvons ajouter, 
dirons-nous, que des heux dits conservent encore des noms 
de cette période, même certains indiquent l’existence de 
monuments dont fl ne reste plus de vestiges. Ainsi nous 
remarquons : la cavée, le goulot, la pièce Lucifer, le Mont- 
Rou, le compan, le callouet, les hautes bornes, la pierre 
tournante,... etc... Enfin M. Peigné-Delacourt, savant ar- 
chéologue, vient de reconnaître la trace de voies gauloises 
dont il donnera la description dans un ouvrage (en ce 
moment sous presse) ; nous ne pouvons actuellement en 
dire davantage. 

Tels sont les points de départ de notre histoire ; ce sont 
là les éléments avec lesquels (sous de plus amples dévelop- 
pements), nous déterminerons l’époque gauloise, époque à 
laquelle se rattache le sentiment d’établir notre nationalité 
et l’attrait d’éclairer notre origine. Ces croyances mystérieu- 
ses, ces mœurs sauvages, ces traditions vagues, ces limbes 
enfin qui enveloppent son enfance, et dont on aime à dé- 


1 Étions-nous à ce moment une des tribus qui furent postérieurement dési- 
gnées sous le nom générique de Sylvanestes, et qui furent détachées des Suea- 
sioncs? C’est ce que nous examinerons... 
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gager son passé, ont un charme tout particulier. — Nous 
savons qu'il ne faut pas, pour l’histoire, s’appuyer sur des 
hypothèses hasardées où l’imagination de l’écrivain, à défaut 
de documents authentiques, se donne carrière pour satis- 
faire ce qu'on peut appeler l’amour propre local ; mais qu’il 
faut des faits réels, et nous dirons plus, des faits vraisem- 
blables ; or ici, nous ne nous appuyons que sur des vérités 
matérielles, pour montrer notre berceau au milieu : des 
Parisii établis sur les bords de la Seine, à des conditions 
onéreuses de cession parles Senones ; des Velocasses, s’é- 
tendant entre la Seine et l’Oise ; des Bellovaques, assis au 
delà de l’Oise; des Meldes, campés vers la Marne;... et 
décrire enfin, d’après les découvertes modernes, cette popu- 
lation de l’âge primitif dont l’histoire écrite ne conserve 
aucune trace 1 mais dont l’archéologie vient de nous révéler 
l'existence, la nature, le caractère et les mœurs, par quel- 
ques détails échappés à la destruction, et que nous avons, 
les premiers, pu constater, en ces derniers temps, pour notre 
localité. 

Si nous nous sommes un peu appuyé sur cette origine, 
nous allons passer plus rapidement sur les temps posté- 
rieurs en cette analyse. Voici la période des luttes natio- 
nales et de la conquête romaine : l’histoire ici constate les 
efforts des peuplades de nos contrées; peu de nations peu- 
vent montrer dans leurs annales une page aussi belle que 
la dernière guerre des Gaules. Le récit de ces événements 
appartient à l’histoire des empires, nous ne saurions sans 
témérité le mêler à la narration des faits qui constituent 
les annales modestes d’une humble cité comme la nôtre. 
Cependant les combats décisifs ne se sont pas passés loin 
de nos localités, et elles ont dû en ressentir des atteintes. 


* Voir YHistoire des Gaulois , par M. Araédéc Thierry. 


Digitized by C^ooQle 



— 29 — 

L’esprit militaire était ardent chez les Gaulois, mais sim- 
ple et grossier, aussi a-t-il dû fléchir devant l’esprit mili- 
taire froid des Romains, mais discipliné et persévérant. 
Nous pourrons reconnaître avec les auteurs latins la part 
prise par nos populations, suivre la marche de César à tra- 
vers nos contrées, et émettre aussi nos opinions sur les 

emplacements des combats 1 

La victoire définitive des Romains a pour conséquence 
l’effacement des nationalités entre lesquelles se partageait 
la Gaule. De nouvelles délimi tâtions sont imposées; à me- 
sure que la domination s’étend, les institutions locales 
disparaissent : c’est la revanche de l’épée de Brennus ; ici 
se vide la vieille querelle du Capitole... Nous appartenons 
à la deuxième Belgique et à la quatrième Lyonnaise dont 
Sens est la métropole. Le sol est toujours couvert de bois. 
L’immense forêt de Cuise comprenait sans interruption, 
dans son étendue, les forêts actuelles de l’Aigle, de Com- 
piègne, de Villers-Cotterets, d’Hallate, d’Ajeux, deSenlis, 
de Coye, d’ïïérivaux, de Luzarches... — La tradition indi- 
que que César étant venu en nos contrées, fut frappé des 
avantages que possédait notre position, pour l’établissement 
d’un poste militaire, et qu’ainsi séduit parle site (le plateau 
de la colline offre un promontoire élevé de plus de 60 mètres 
au-dessus de la vallée, et de 1 16 mètres au-dessusdu niveau 
de la mer), il y établit un camp : son emplacement est par- 
faitement distinct malgré des siècles de culture. On re- 
trouve encore les remparts 2 . D’une surface triangulaire 

1 Voir les livres II et VIII des Commentaires de César. — Une polémique 
s’est élevée à ce sujetentre MM. de Saulcy, Peigné-Delacourt et autres,... etc... 

2 Cependant il faut remarquer qu’au moyen âge on ne s’est pas assez sou- 
venu que le nom de César était donné aux lieutenants des empereurs; que 
Constantin et Julien, entr’autres, portaient ce titre lors de leur séjour dans les 
Gaules, Cette observation générale peut servir à expliquer l’innombrable quan- 
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à bords irréguliers, facilement défensifs ; les cétés sud et 
nord, très-escarpés, finissent en se contournant en pointe à 
l’est : extrémité anguleuse du sommet triangulaire, défendu 
par un fort épaulement ; le côté ouest adossé à la plaine, 
surplus du plateau, se défendait par un fossé creusé de 
main d’homme. Cet emplacement éclairait le pays, assurait 
les alentours, ménageait les vues avec le camp de Gouvieux 
et dominait le passage qui se trouvait au pied de la colline 1 
Ce passage, depuis voie romaine, confondue en grande partie 
avec la route ancienne et moderne de Paris, ne laisse plus 
aujourd’hui que des fragments romanisés de l’ancienne 
voie, branche alors de la voie solennelle 2 dont parle Ammien 
Marcelin, lors du passage des troupes romaines, appelées 

tité de camps, de monuments, de chemins,... attribués dans toutes les parties 
de la France à César. En effet, ce nom se reflète sur toute la période romaine: 
l'imagination du peuple des campagnes perpétue cette tradition. Trouve-t-on 
une médaille fruste? C’est une pièce de César!... Entend-on sonner creux 
sous la charrue? C'est une tombe d’un soldat de César !... Parcourton un che- 
min vieux assez direct? C’est un chemin exécuté par les ordres de César 1... 
— César est partout. — Cet homme dont le séjour en Gaule ne fut pas à notre 
avantage, est devenu la personnification de l’époque ! C’est l’Hercule de Rome 
auquel le peuple attribue tout ce qui s’est fhit avant, après, et même en 
dehors de lui; même en des lieux où il n’a jamais été de sa personne. 

1 On peut constater le retranchement, le puits très-profond existe encore 
4ans la partie est, depuis château féodal, et la charrue ramène des débris de 
tuiles et de poteries romaines : on y a trouvé aussi des monnaies. 

a La voie solennelle faisait partie de la grande voie militaire de Lyon à Bou- 
logne-sur-mer. Pour nos contrées elle venait de Sentis (Augustomacus) à 
Litanobriga, et de là allait à Beauvais (Cœsaromagus). L’opinion des auteurs 
sur l’emplacement de Litanobriga présente une extrême diversité : d’Anville 
place ce lieu à Creil, Walckener à Pont-Sain te-Maxence, l’abbé Lebeuf à Pont- 
L’évêque,... etc... La Commission de la carte des Gaules vient d’indiquer Chan- 
tilly... — S’il n'y avait présomption de notre part, nous indiquerions le vieux 
Lys (emplacement sur l’Oise, en face Boran)... Nous étudions en ee moment, 
avec une personne de nos localités (M. Millescamps fils, du Comité archéolo- 
gique de Senlis), le terrain, pour reconnaître la direction vraie du la voie. 
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paT Constance, pour le soutenir dans sa guerre contre les 
Perses. Elles passent sur notre territoire pour se rendre à 
Lutèce : on sait ce qu’il en advint. Aussi l'abbé Leflamand 
a pu dire au siècle dernier : « C’est peut-être dans l’endroit 
» où se trouve Luzarcbes que s’est formé l’orage qui a mis 
» Julien sur le trône des Empereurs *. » Cette voie enfin 
est indiquée sur les cartes de Lutèœ au temps des Romains, 
sous le nom de « Voie de Paris à Senlis. » 

En poursuivant nos investigations, nous rappellerons 
qu’au commencement de ce siècle on a trouvé sur nos col- 
lines environnantes de nombreuses tombes en pierre : sar- 
cophages sans inscription, dit-on, et auxquelles on ne fit au- 
cune attention. Plus heureux, nous pouvons constater qu’en 
janvier 1863 , à la suite de la démolition d’un mur de sépa- 
ration dans l’enceinte du château d’en haut (dit de Saint- 
Cosme), on a mis à découvert plusieurs tombes creusées 
dans le tuf môme ; et parmi la terre, avec les ossements, 
indiquant la position pliée des corps, on a trouvé : a Un 
» fermoir de ceinturon... une lame de fer... une série de 
» perles ou grains de collier en forme d’olive, de disque, 

» de globule côtelé. . . un vase de terre, forme évasée, poterie 
» noire. . . une médaille fruste des bas temps (entre Licinius et 
» Julien)... objets paraissant remonter aux iv e ou v e siècle de 
» notre ère 2 ... * — Enfin aux lieux dits : le palais, le Mont- 

1 Lettre à l'auteur de YHist. du Diocèse de Paris, à Genève, m.dcc.lviii, 
in-18, p. 6. 

3 Voir le Bulletin de la Société des Antiquaires de France, année 1803, 
p. 118-1 19. M. Vallet de Viri eut la complaisance défaire un rapport sur notre 
communication : texte avec plan et figures. M. Payen, propriétaire à Luzarches 
du sol du château, venait d'acquérir le terrain de l'ancienne collégiale, et c’est 
en faisant abattre un ancien mur de séparation qu'on a mis à jour l’emplace- 
ment des tombeaux. Plusieurs autres objets avaient déjà été trouvés dans des 
fouilles du dit vieux château : lampes antiques, spatule, médailles, monnaies, 
sceau, bulle, jeton, débris de toutes sortes. . . 
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Rou, le château Guilbert... on rencontre en labourant des 
substructions ; et la charrue ramène comme à la pièce des 
fossés, des débris de tuiles et des fragments de poteries ro- 
maines (dont nous possédons des échantillons), ce qui in- 
dique parfaitement l’existence alors de Villa en, ces lieux. 

La domination romaine touche à son terme : les Ger- 
mains, les Francs, les Burgondes, les Huns, se ruèrent, le 
fer à la main, sur nos contrées, extorquant les trésors de la 
civilisation gallo-romaine, et incapables d’en former dne 
nouvelle. — Pendant deux siècles ce fut une mêlée ef- 
froyable, un carnage et une dévastation sans relâche;... 
enfin, les envahisseurs finirent par se cantonner. Nous n’a- 
vons point ici à suivre la série des rois francs se succédant, 
non en vertu de la loi sali que (nous en avons parlé ailleurs), 
mais comme possesseurs de domaines. Les Barbares, véri- 
tables peuples à l’état d’enfance, étaient naturellement 
portés à tout sacrifier à leurs plaisirs et à leurs caprices : il 
fallut beaucoup de temps à l’Église pour leur enseigner l’es- 
prit de sacrifice et de renoncement ; il fallut le zèle poussé 
jusqu’à l’abnégation pour affronter l’insulte, et souvent 
même le martyre qui fut le partage et le renom de sainteté 
de beaucoup de personnes que révère l’Église. Nous aurons 
à consigner quelques faits ; ainsi à Louvres, où saint Rieul, 
évêque de Senlis, s’était arrêté en allant à Paris et avait 
renversé l’idole dans le temple de Mercure pour le rem- 
placer par le culte du Christ sous le vocable de saint Victor, 
on y constatera le martyre de saint Justin. De même, nous 
verrons saint Êterne, évêque d’Évreux, après avoir résisté 
avec courage à la perversité de certains chefs, devenir leur 
victime, lorsque se rendant à la cour pour implorer le se- 
cours du roi : « ils l’arrêtèrent par ruse, le couvrirent de 
» plaies et le tuèrent. Son corps fut transporté dans le fort 
» du bourg parisien appelé Luzarches ( Lusarca ), et qui alors 
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. le titre de ville publique et renfermait un palais 
* ^ 1 II fut inhumé dans l’église principale où il est coni 
» roya ; ^ maint enant dans une châsse d’argent *. » 
son tombeau devient le point de réunion des 
E ” . ’ ce {ut UI1 mémorial, où la sépulture conservée sous 
v 11* prenait le nom de martyrium ou confession. 
^1; l'a que pendant des siècles (dit un mémoire du 

* v ^e s i èc l e ), les habitants se sont assemblés pour parti- 

* )iper aus saints mystère», sous la direction de prêtres 
Xuers, députés par l'évêque de Par.., pour afferunr 

io« fidèles dans la foi. » „ 

* Les chefs àlachevelure graissée avec de l’huile parfumée 

(nous dit Apolinaire), et recouverts de la pourpre consu- 
me qu’on leur envoie de Rome, habitent les demeures des 
natricïns romains, avec les diverses classes d esclaves et 
d’ouvriers attachés à la propriété, ayant «ne cour bizarre 
assemblée où la civilisation et la barbarie s offrent en con- 
traste où les nobles Gaulois polis et insinuants, et les 
feudes francs sauvages et orgueilleux se côt ^®^: ® 

assemblées, nous avons des documents authentiques et 
Mabillon 2 nous transmet les chartes des planta tenus au 
Matiumde LuzarchMs, où nous trouvons consignes des dé- 
tails très-intéressants, soit pour les formes jundiques soit 
pour les mœurs. Nous ferons remarquer la particularité 

fa prestation de serment <c dans Voratoire du rm sur la 
! chapelle do Samt-Martin, où se prêtent les sermerUs dusage . » 
T’était alors la chapelle sainte, à cause de la chape de saint 
Martin quelesrois emportaient constamment avec eux dans 
SSSÏ-. pour leur sécurité personnelle -P~l ” 
Triomphe sur les ennemis. Chacun de ces deux ptad» pu 

, Bréviaire d’Évreux. Communication de M. le chanoîne Hugonin, secré- 
taire particulier de l’évêché d’Évreux. et suiv . 

2 Mabillon. De re diplomatica , in-fol., I7üy, p 
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bKés, d’après les originaux, nous permettront de décrire 
cette période d’une manière authentique. Nous nous bor- 
nons à dire ici, qu’au premier plaid, en 680, Thierry III, 
fit ajourner Amalgarus à prêter « le serment d'usage, » rela- 
tivement à la possession de Bactilion-Val; et qu’au second 
plaid, assemblée composée d’évêques et de seigneurs, en 
692, il s’agissait d’un procès relatif à une terre du pagus de 
Chambly, à Noisy-sur-Oise, la cause est portée devant 
Clovis III, qui demeure à Luzarches, où il est : « pour 
» écouter les causes de tous , et tes terminer par m jugement 
» équitable. » 

Avec la deuxième race, notre palatium change de carac- 
tère ; Charlemagne, transportant le siège de son empire à 
Aix-la-Chapelle, où ses leudes le suivent, confie la haute 
direction des affaires publiques à des missi dominici , et 
sous leur surveillance l’administration de la province de 
Paris reste aux mains des puissants abbés de Saint-Denis 
et de Saint-Germain-des-Prés. Charlemagne s’exprime 
ainsi dans une charte transmise par Doublet Nous 

» donnons pour le salut de notre âme à l’église de Saint- 
» Denis où reposent les corps précieux du saint et de ses 
» compagnons, où préside l’abbé Falrod, homme vénérable* 
» église qu’avec la protection du Christ nous avons réédifiée 
» et dont nous avons fait récemment la dédicace en grande 
» pompe; nous donnons, disons-nous, à perpétuité, à ce 
» saint lieu, à savoir : les maisons des champs que nous pos- 
» sédons au lieu qu’on appelle Luzarches, dans le territoire 
» de Paris, sur le fleuve qu’on nomme. . . . (le nom est resté 
» en blanc), de plus l’église élevée en l’honneur des saints 
# Cosme et Damien avec' les terres, maisons, édifices, 

1 Jacques Doublet. Histoire de l'abbaye de Saint-Denis , Paris, M.DC.XXV, 
p. 7H)etsuiv. 
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» colons, serfs, vignes, bois, prés, pâturages, eaux, cours 
» d’eau, moulins, biens meubles et immeubles..., etc... » 
Notre localité fut mise ainsi sous la haute protection de 
la puissante abbaye avec laquelle il fallait compter, jusqu’au 
moment où, par suite du partage de l’empire après Charle- 
magne, elle rentrera dans le royaume dévolu à Charles le 
Chauve, et notre palatium , abandonné par ses successeurs, 
sera réédifié dans le genre de défense d’alors pour devenir 
une forteresse féodale sur laquelle la puissance royale 
môme faillira de succomber... Mais n’anticipons pas sur les 
événements ; constatons seulement que des parties de nos 
territoires, vers l’Oise, restèrent et relevèrent de la célèbre 
abbaye, notamment Belloy, Saint-Martin-du-Tertre , et 
autres parties du comté de Beaumont-sur-Oise L 
Charlemagne avait devancé son siècle, en paraissant avec 
éclat au milieu des ténèbres qui obscurcissaient le monde 
d’alors ; quand il disparut, on retomba dans le chaos de la 
barbarie, où il avait un moment lancé de grands traits de 
lumière : son empire écrasa ses successeurs. Les faits par- 
ticuliers disparaissent pour nous durant trois siècles ; sur 
notre sol profondément remué il reste peu de traces de cette 
période ; aussi devons-nous constater, pendant qu’il en est 
temps encore, quelques vestiges; car lorsqu’on marche 
dans l’obscurité, il faut profiter avec empressement de la 
moindre lueur qui se montre sur la mute. Un mémoire 
adressé en 1766, au chancelier de France, pour une récla- 
mation sur les impôts, s’exprime ainsi : <c Dans un temps 
» bien voisin du x e siècle, Luzarches était considérable. 

» A plus d’une demi-lieue vers le nord et à l’orient, nous y 


1 Voir M. Drouet-Darcf dans ses savantes recherches sur les seigneurs du 
comté de Beaumont-sur-Oise, in- 4 , 1855 ; ouvrage dans lequel nous avons puisé 
divers renseignements. 


Digitized by L^ooQle 



— 3G - 


» trouvons encore, en cultivant nos héritages, les débris 
» confus des fondations démolies sur lesquelles nos pères 
>» égorgés sous le triste fléau de cinq à six guerres civiles et 
» étrangères y avaient élevé leurs habitations. » Néan- 
moins, comme au moyen âge, les habitations n’étaient pas 
importantes; c’étaient : a maisons qui ètadent assises et or- 
données par rues couvertes de trains (chaume) et de genets ; » 
il n’était pas difficile de relever un pays de ses ruines. 

Parmi ces calamités, l’irruption des Normands fut la plus 
terrible. « Des barbares arrivent l’épée et la torche à la 
» main ; les populations sont égorgées, les habitations sont 
» renversées, les moissons sont brûlées... et l’homme armé 
» poursuit son chemin de carnage et de dévastation. » As- 
similant par un même fanatisme la massacre et la poésie, 
les Normands écoutent avec de pareils transports, et le cri 
de leurs victimes et le chant de leurs scades, aussi inspirè- 
rent-ils une telle épouvante aux populations, qu’on entendit 
pendant plusieurs siècles sous les voûtes sonores de nos 
églises, l’écho de cette prière ajoutée aux litanies : a Delà 
rage des Normands, délivrez -nous, Seigneur! » 

Nous pouvons ajouter l’irruption des Allemands, péné- 
trant au cœur du royaume et menaçant Paris, dont Othon 
frappe une des portes de sa lance, après avoir pris Montmo- 
rency et ravagé les environs. Aussi peut-on dire que les 
ix, x et xi es siècles furent des plus mauvais que l’humanité 
ait traversé. Les populations sont des plus malheureuses; 
il n’existe aucun lien de l’homme à la société ; chacun avait 
le droit de satisfaire ses passions ; on pouvait impunément 
piller, incendier, massacrer... sans autres risques que de 
subir à son tour la peine du talion.,, etc..., etc... 

Nous ne nous occuperons point ici de la féodalité, nous 
dirons seulement que les provinces devinrent des duchés; 
lespagus des comtés, et les territoires des baronnies; que 
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pour nos pays la maxime féodale, « nulle terre sans seigneur, » 
caractérisait le droit d’alôrs ; c’est-à-dire que toute terre et 
par conséquent tout possesseur, à tel titre que ce fût, de- 
vait reconnaître un seigneur. Dès lors, plus d’hommes ni 
de terres libres, mais possesseurs et fiefs soumis à la loi 
du vasselage L 

Les comtés étaient, on le sait, des parties territoriales 
tenues à grand fief, c’est-à-dire à foi et hommage par les 
gouverneurs que les rois constituaient et révoquaient a 
volonté. Ceux-ci s’emparèrent du pouvoir confié à l ellr 
garde pour le transmettre comme un patrimoine à leurs 
descendants. Si cette usurpation eut lieu à force ouverte 
à l’égard de certains comtés, quelques-uns furent con- 
cédés par les rois devenus trop faibles pour opposer un 
refus efficace, ou voulant se créer des défenseurs : l’alié- 
nation du comté de Clermont-sur-Oise paraît avoir été 
ainsi, ayant Luzarches pour sentinelle avancée vers l’Isle 
de France. Dès 1054, selon le père Anselme, Renaud est 
désigné comme premier comte de Clermont-sur-Oise et 
on le voit qualifié : Renaud de Luzarches (. Raredus de Lu 


1 L’esprit de fief s’empara à tel pojnt de la communauté, que, quand les 
fiefs palpables ou matériels manquèrent, on créa des fiefs en l’air ou volant 
Ainsi, nous constaterons à Luzarches, que le possesseur de la porte Grièche 
devait présenter à son seigneur : « le jour de saint Simon, saint Jude, une table 
» couverte de nappe et de serviettes, et, en sortant du lieu, lui présenter un 
» bouquet de telles fleurs qui seraient de saison. » Pour une autre maison il 
était défendu : « de ne pouvoir vendre, engager, aliéner ni hypothéquer sans le 
» consentement du seigneur, même des bouquets, table, linge et logement de 
» choses nécessaires pour le service de boire et de manger. » Enfin, pour un 
arrière-fief, on lit: « et vaut le dit fief tous les ans un chappel (chapeau) de 
» roses au jour saint Evremont, et moi ou mon procureur quérir le dit chappel 
» en la ditte maison, et le pendon à une corne de cerf en la maison qui est 
» attachée dedans la paroy. » Ces redevances durèrent jusqu’à la révolution 
fie 1789. 
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sarchiis ), à Saint-Denis, avec les seigneurs de Montmo- 
rency, au commencement de la guerre avec l’Anglais, 
en 1087, en laquelle année, suivant Orderic Vital, il con- 
duisit l’armée d’Henri I er contre Guillaume II, et passa 
l’Epte, lorsque le roi lui-même envahissait le duché de 
Normandie par le diocèse d’Évreux. 

Nous voici arrivé à la période féodale pour notre loca- 
lité, les renseignements ne nous manqueront plus. A ce 
moment, la position est appréciée, on voit les châteaux- 
forts s’élever partout, aussi bien sur la montagne pour 
dominer le pays que dans la vallée pour disputer le pas- 
sage, aussi le seigneur prend soin de rendre sûr et puis- 
sant l’ancien palais des Francs. Là, il commande le défilé 
qui deviendra a le chemin du roy » jusqu’au xvm e siècle 
(où il sera redressé comme on voit aujourd’hui la route 
impériale), qui succédait alors à la voie romaine, ancienne 
modification du vieux chemin gaulois *, grande artère qui 
partait de Paris, passait à Saint-Denis d’Estrée, à l’ouest 
d’Écouen, au Luat, à Villiers-le-Sec, sous Épinay (où il 
conserva jusqu’en ces temps modernes le nom de chemin 
« du roy Dagobert ») près Trianon (où fut battu une monnaie 
mérovingienne portant la légende : Drionno Vico dont parle 
Boutereau), enfin àLuzarches, pour se diriger par Lamor- 
laye et Gouvieux, sur Amiens et au nord de la France. 

Autour du château de Luzarches, se groupe la popula- 
tion qui a pu s’échapper aux désastres antérieurs, comme 
l’oiseau s’abrite sous l’aile de sa mère. — Après la mort 
de Renaud, son fils Hugues, qui avait épousé Marguerite 

1 La voie romaine passait sur ie plateau du Mont-Rou, lorsque le chemin 
gaulois continuait par le ravin tortueux qui descend de Trianon et où nous 
avons constaté la présence d'ornières gauloises vers le haut, car au bas l'ac- 
tion répétée des eaux les a détruites, comme elle ruine encore aujourd’hui la 
surface des talus de cette gorge. 
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de Roucy, fille d’Hilduin IV, comte de Montdidier, devient 
comte de Clermont en 1090. De son mariage il eut un fils, 
Renaud, et une fille puinée Emme (ou Emma suivant la 
terminaison latine) qui fut mariée à Mathieu I er , comte de 
Beaumont-sur-Oise, et lui apporta en dot la moitié de la 
terre de Luzarches. Hugues s’était croisé en 1096, de re- 
tour d'outremer en 1101, Mathieu qui avait la garde du 
château de Luzarches, ne voulut plus reconnaître les droits 
de son beau-père. Le comte de Clermont, que Suger nous 
dépeint comme un homme faible et irrésolu, après avoir 
tenté un rapprochement, et même essayé une attaque 
contre le château (combat où il fut battu et perdit beau- 
coup des siens), alla trouver le roi Philippe qui venait 
de s’associer son fils, Louis, pour avoir aide et protection. 
Le comte de Beaumont fut mandé à comparaître, et sur 
son refus, Louis, qui avait déjà à s’en plaindre pour l’appui 
qu’il avait donné à Bouchard III, seigneur de Montmo- 
rency, son beau-frère, et devant le château duquel il avait 
essuyé un grave échec, marcha contre lui, assiégea et 
prit le château de Luzarches, après une assez vive résistance, 
qu’il remit entre les mains de Hugues : les malheureux 
habitants supportèrent encore le fléau de la guerre 1 . Ce 
succès obtenu, Louis poussa vigoureusement la lutte contre 
Mathieu et alla l’attaquer dans son château de Chambli 
où il s’était réfugié. Il en fit le siège, mais un orage vio- 
lent éclata sur l’armée assiégeante, le tumulte fut à son 
comble, malgré les efforts de Louis « aussi inébranlable 
qu’un mur, » l’armée fut mise en déroute, et dans cette 

1 Nous avons sur cet épisode rédigé une note qui a été lue à la séance 
publique du vingt-cinquième anniversaire de l’Institut historique (le 25 avril 
1859), et qui fut insérée dans Y Investigateur du mois de septembre suivant. 
Nous la reproduisons comme appendice à ce présent résumé et comme frag- 
ment de notre histoire projetée. 
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fuite il y eut beaucoup de prisonniers, et parmi eux le 
comte de Clermont. De retour à Paris, Louis, furieux, vou- * 
lut se venger, et ce ne fut qu’après beaucoup d’insistance 
qu’il pardonna au comte de Beaumont, et à la condition 
expresse qu’il réparerait le mal qu’il avait fait à son beau- 
père et qu’il vivrait désormais en paix avec lui *. 

Mathieu, rentré en grâce, conserve sa moitié de la sei- 
gneurie deLuzarch.es; nous le voyons souscrire en 1108 à 
une charte de Louis le Grôs accordant aux serfs de l’Église 
de Paris le droit de témoigner en justice contre les 
hommes libres. En 1119 (le 20 août) il se trouve à la 
bataille de Brémule ; il meurt en 1155, laissant à son fils, 
Mathieu II du nom, la seigneurie de Luzarches, du chef 

* Avec les débris encore existants, les fouilles faites et la tradition aidant, 
nous pourrons reconstruire avec plan et figure la forteresse du moyen âge. U 
fallait gravir la côte pour arriver à la première enceinte. Sa porte principale 
s’ouvrait du côté de la ville : elle fut plus tard gardée en fief par celui qui fut le 
seigneur de Chaumontel. Introduit dans cette première enceinte en terrasse, 
on arrivait à une seconde plus élevée en terrasse, soutenue par des murailles 
dont les fragments indiquent des épaisseurs de trois et quatre mètres, munies 
de fossés et d’un pont-levis auquel était adossé une construction servant de 
corps de garde ou de logement pour les défenseurs de cette porte. Puis on se 
trouvait sur l’esplanade du château, qui avait au nord le logement du seigneur, 
la salle de justice et en dessous les prisons, au sud et à l’est les bâtiments des 
hommes d’armes de la garnison. On voyait sur le plateau le puits profond, 
d’origine romaine, un abreuvoir pour les chevaux, et enfin la massive tour 
carrée, le donjon avec ses contreforts; ses créneaux, ses mâchicoulis, n’ayant 
qu’une étroite ouverture à plus de neuf mètres du sol, par laquelle on s’intro- 
duisait au moyen d’une échelle qu’on retirait, ouverture garnie d’une porte et 
d’une herse à l’intérieur. Puis une poterne donnait sur la campagne, et même, 
dit-on, un souterrain allait au loin dans la plaine. Si l’on ajoute à la sécurité 
que devait inspirer une si forte retraite, l’importante situation de cette position 
dominant la grande route de Picardie et des Flandres, même de l’Angleterre, 
et les alentours encore couverts de vastes forêts, débris de la célèbre forêt 
de Cuise , avons-nous déjà dit, on se rendra facilement compte de l’impor- 
tance de ce lieu et des ressources que sa situation lui ménageait 
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de. sa mère, lequel passa une charte en 1163 dans * sa 
maison de Luzarches. » Cette terre fut l’apanage de sa se- 
conde femme Alice, comme on la voit dénommée après 
sa mort, « Dame de Luzarches » en 1 175. Elle fut donnée 
à son fils Mathieu qui mourut jeune et auquel succéda 
Jean que nous verrons, plus loin, revenir de la terre sainte 
rapporter les reliques des saints Cosme et Damien, lequel 
devient après la mort de son frère ainé, Mathieu. III du 
nom *, comte de Beaumont-sur-Oise, et mourut sans pos- 
térité en 1225, laissant la seigneurie à Thibault de Persan 
son cousin. Jean avait assisté à la bataille de Bouvines 
en 1214, où il avait mené vingt chevaliers de son comté, 
à ce combat où apparut pour la première fois l’esprit de la 
nationalité. Philippe- Auguste n’offrit point sa couronne 
au plus digne^ avons-nous déjà dit 2 , mais en remportant 
la victoire sur l’empereur Othon, il assura la stabilité du 
royaume que les confédérés (anglais, allemands, flamands) 
ne voulaient rien moins que diviser, alarmés qu’ils étaient 
des progrès de la puissance royale française. 

Hugues, de son côté, après être rentré en possession de 
sa moitié de la terre de Luzarches, meurt en 1114, lais- 


* Nous verrons dans notre histoire les trois Mathieu se succéder aussi dans la 
fonction de chambrier de France, quoique cette charge était un fief à vie, ainsi 
que nous l'apprend Du Tillet. En voyant ainsi trois générations se succéder 
dans cette position, qui donnait nécessairement accès journalier auprès des 
rois, on voit que c’est un poste de confiance que les Mathieu surent conserver, 
ce qui indique l’influence qu'ils exerçaient alors. Le chambrier avait la surin- 
tendance de tout ce qui regardait l'habillement et l'ameublement du roi et 
de sa maison, puis la juridiction sur les corps de métiers..., etc,... il était enfin 
un des grands officiers qui signaient les diplômes royaux avec le connétable, le 
sénéchal et le bouteiller : nous désignerons en notre histoire plusieurs chartes 
ainsi signées. 

2 Voir notre Précis sur la critique historique . Saint-Germain-en-Laye, 
in-8, 1861, p. 38-39. 
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sant sa partie à son fils Renaud II du nom, qui paraît 
dans plusieurs actes en qualité de « seigney/r de Luzarches. » 
Ce dernier marie sa fille Marguerite de Clermont à Guy III 
de la famille de Senlis, famille illustre qui se prétendait 
descendre de Charlemagne, et prit le nom de « Bouteiller , » 
parce que la charge de ce nom fut presque héréditaire 
dans son sein : elle comprenait alors l’échansonnerie et 
rofB.ce de queue de France. Le Bouteiller était baron de 
France et l’un des quatre ofBcinrs du palais qui souscri- 
vaient aux lettres ou diplômes royaux Le beau-père et 
le gendre possèdent ensemble leur moitié, car nous les 
voyons apparaître en cette qualité et prétendre avoir droit, 
à cause de leur seigneurie de Luzarches, à une prébende 
de Notre-Dame de Paris, droit qui leur fut disputé et 
dont ils se déportèrent successivement. Guy en faisant sa 
renonciation en 1160, dans le donjon de Luzarches , et 
Renaud ou Raoul (car il est désigné sous ces deux noms), 
en faisant la sienne en 1169, sur Tautel du chœur de 
Notre-Dame de Paris pendant la grand’messe. La sei- 
gneurie passe à Guy IV, en 1188 : chevalier depuis 1181, 
il obtint de Philippe-Auguste la survivance de la dignité 
de Bouteiller et raccompagna à la croisade de 1 190. Étant 
retourné seul une seconde fois à la terre sainte, il y fut 
prisonnier ; mais il put se racheter et regagner la France 
où il mourut en 1221, ayant Raoul de Senlis pour suc- 
cesseur. 

Mais nous ne faisons point en ce moment l’histoire de 
Luzarches, nous n’établissons qu’un aperçu, appelant le 
concours de l’érudition, demandant la communication de 
tous détails, car on n’ignore point combien les petits faits 


* Les armes des Beaumont étaient de gueules au lion d’argent. Les armes 
des Bouteiller portaient écartelé d’or et de gueules, ..etc... 
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sont indispensables à l’intelligence des mœurs, des insti- 
tutions et môme de l’histoire générale. 

La seigneurie de Luzarches est dès lors divisée, et e e 
le sera toujours, sauf un moment au xvi* siècle, lorsqu elle 
se trouvera réunie dans les mains de Marc de Cenesme, 
pour être divisée de nouveau sous ses héritiers jusqu en 
1789 — Ainsi l’unité qui fait la force disparaît; no re 
localité ne peut jouir de ces droits et de ces prérogatives 
attachés à une souche unique ; elle ne peut être le ire 
nobiliaire d’aucune illustre maison, capable de donner son 
nom à aucune branche; elle n’accorde à,ses possesseurs 
fractionnaires que le titre de : baron feudataire, sire ou 
seigneur de Luzarches. 

Avec cette division tranchée s’est établi un second 
château à l’est. Sur une position assez découverte, quel- 
que peu dominante (emplacement du vieux oppidum), s’est 
élevé au milieu du xn e siècle une forteresse avec son 
donjon, cortège obligé de toute demeure seigneuriale, qui 
reçoit le nom de la Motte, nom sous laquelle elle sera tou- 
jours connue, indiquant ainsi sou origine de « Maison 
forte sur une éminence. » Ce château se composait d un 
mur d’enceinte haut et solide, garni de meurtrières pour sa 
défense, avec tours aux angles et au milieu à l’est, for- 
mant un espace presque rectangulaire, où se trouvaient 
les bâtiments et les dépendances. Comme la nature du 
terrain ne rendait pas l’approche difficile, un large fossé 
régnait autour, avec pont-levis devant la porte flanquée de 
deux tours rondes. Le donjon était élevé sur une butte de 
terre provenant du creusement des fossés de circonvo- 
lution communiquant avec le rempart. Un puits était 
pratiqué pour les besoins du château ; et une poterne, puis 
un souterrain débouchait au loin dans la plaine. La tradi- 
tion même prétend qu’une galerie souterraine faisait com- 
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muniquer les deux châteaux : on a trouvé en effet des traces 
de ce passage en faisant des fouilles pour la nouvelle 
mairie en 1829, et on retrouve sous diverses caves de 
maisons particulières le cours de ce conduit souterrain. 
On sait que malgré leurs divisions les seigneurs étaient 
liés par certaines obligations au moyen âge, ainsi on 
verra une charte de Jean, en 1 220, qui statue sur la ma- 
nière dont l’un et l'autre des deux seigneurs de Luzarches : 
celui du château et celui de la Motte, pouvaient occuper 
la maison fortifiée de Mareuil (Mareil-en-France) pour sa 
guerre. Il est dit que celui qui l’aura pris pour sa guerre 
devra, la guerre terminée, la rendre au possesseur dans le 
même état qu’il l’aura prise. 

Constatons donc eh peu de mots le Luzarches d’alors et 
son importance relative : d’abord sous le rapport féodal, 
la seigneurie divisée, deux châteaux-forts : « le château 
de Luzarches » ou d’en haut, et « le château de la Motte » 
ou d’en bas *, avec leurs divers droits, devoirs et préro- 
gatives *. 

* Nous donnerons une description complète de ce qui a survécu aux ravages 
des temps et des hommes. 

2 Les aveu et dénombrements, ventes, baux, foi et hommage nous fournirent 
des détails curieux. A l’égard de ce dernier devoir, nous rappellerons que 
l’abbé Lebeuf a dit : « Il est resté tant de preuves des hommages rendus aux 
» évêques de Paris par la terre de Luzarches, au moins en partie, et surtout 
» pour la forteresse, qu'il n’y a presque aucun sujet de douter que quelqu’un 
» de nos rois de la seconde race n’eût fait présent à l’Église de Paris du palais 
» qu’il avait en ce lieu et du terrain adjacent. » Et nous ajouterons qu’en 
effet nous reconnaissons beaucoup de foi et hommage à l’évêque de Paris, et 
même que nous constaterons que pendant un certain temps le « baron de Lu- 
zarches » fut un des quatre feudataires de l’église de Paris, mais nous ajou- 
terons que l’évêché de Paris ne tirait sa suzeraineté nominale sur Luzarches 
que du fond intarissable où l’Église a tiré tous ses biens, nous voulons dire de 
la libéralité des fidèles ; car, suivant Lobineau, lorsqu’en 1250 Renaud, nommé 
évêque de Paris, fit son entrée solennelle le dimanche d’après la translation de 
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Ensuite sous le rapport civil , le pays renaît de ses 
cendres après avoir été pillé, saccagé, brûlé,... le sort or- 
dinaire de toutes les localités d’alors. Les habitations cour 
vrent le flanc du versant qui, après s’être incliné brusque- 
ment sous l’égide et la protection du château d’en haut et 
de la collégiale, se relève doucement vers le château d’eu 
bas et la paroisse. Les maisons ne sont encore que des 
cabanes en bois, rez-de-chaussée, enduites de terre glaise 
et couvertes de chaume (la pierre et la tuile sont réservées 
pour les châteaux et les églises), cabines où le mobilier est 
aussi chétif que l’immeuble, consistant en escabeau et 
couche formée de planches mal jointes, remplie de paille, 
sur laquelle on étend des peaux de moutons et où un billot 
sert d’oreiller. Un trou au toit forme la cheminée, une 
baie à la côstière sert à la fois de porte et de croisée : une 
fenêtre est quelquefois pratiquée indépendamment de 
l’entrée pour recevoir l’air et le jour,... etc... — Pour sa 
topographie, nous indiquerons ses rues et ses places; 
quant à ses portes, que reliaient des murs pour garantir 
la cité d’un coup de main des rôdeurs ou des bandes indis- 
ciplinées, elles défendaient ses principales voies; c’étaient : 
Porte des Viviers, porte de Meaux, porte de Creil, porte 

saint Martin, il « fut porté par les quatre seigneurs feudataires de son églisei 
» ou par ceux qui les représentaient ; le châtelain de Louvres en était, aussi 
» bien que Barthélemy de Coudrei et Guy le Loup, qui représentait pour le 
» roi, avec le seigneur de Chevreuse, envoyé par le comte de Bar. Il y eut dans 
» la suite quatre barons de France destinés à cette fonction, qui étaient les 
» barons de Maci, de Maugeron, de Chevreuse et de Luzarches. Le baron de 
» Montmorency avait d’abord été un des quatre, mais sa terre ayant été érigée 
» en duché, un autre prit sa place. » Ce qui prouve suffisamment que ce fut 
bénévolement ou même avec intention que les seigneurs sollicitaient la qualité 
de feudataire de l’évêque de Paris pour s’en assurer la protection. (Lors du 
procès avec le domaine , les seigneurs de Luzarches invoquèrent l'appui et 
l’influence de l’évêque de Paris.) 
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de Vivien, avec leurs tourelles;... il y eut même plus 
tard trois faubourgs, Il y avait dans l’enceinte de la ville 
six puits publics pour les besoins des habitants des diffé- 
rents quartiers, dont deux servant pour la boisson et 
autres usages de la vie. On comptait, en 1204, selon un 
titre du chapitre, 400 feux, ce qui indiquait pour l’époque 
une population de 2,000 habitants au moins. Enfin il y 
avait halle, four bannier, pressoir bannier, moulin ban- 
nier;... Hôtel-Dieu, etmaladrerie au dehors, à l’est,... etc... 

; — Nous n’avons point à nous occuper ici de la localité 
sous le rapport religieux (on sait qu’au moyen âge la 
paroisse personnifie toute l’administration), l’Église était 
l’institution de la communauté : au ban de l’œuvre se 
tenaient les assemblées publiques pour les nominations 
à faire ou les délibérations à prendre. Le curé avait un 
sceau (dont l’empreinte malheureusement ne s’est pas 
conservée jusqu’à nous) qui était scel authentique : plusieurs 
actes en 1238-1239, concernant la maladrerie, sont passés 
sous le scel du curé Clément; le testament de Philippe de 
Beaumont, seigneur du château d r en haut, fait le 27 avril 
1387, est passé sous le scel de la cure... Nous entrerons 
dans tous ces détails en notre histoire, ainsi que pour les 
autres institutions de l’époque, en première ligne des- 
quelles se trouve le chapitre Curé primitif 1 , qui reçoit une 

1 Ce chapitre succédait à celui mentionné sous les rois mérovingiéns du 
vocable de saint Eterne, auquel on pouvait reconnaître un droit d’origine 
royale en faisant remarquer que sa première dotation avait été le franc aleu 
qu’il a possédé jusqu’en ses derniers temps. Il avait des hostes, c’est-à-dire des 
hommes de condition mixte entre le servage et la liberté. Il dépendait des 
seigneurs qui conféraient les prébendes en toutes dispositions, indépendamment 
d'aucune puissance spirituelle (droit semblable à celui du roi sur les bénéfices 
de fondation royale). 11 inscrivait en ses titres : « Prévost, chanoines ès chapitre 
» de l’église collégiale de Luzarches, curez primitif des églises paroissiales de 
» Saint-Damien de Luzarches, de Notre-Dame de Chaumontel, de Saint-Eu- 
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nouvelle investiture par l’apport que fit Jean, en 1 1 70, 
des reliques « des bienheureux saint Cosme , saint Damien » 
qu’il déposa à Luzarches où il fonda « i me église en leur 
» honneur et y établit un chapitre de chanoines pour la desservir 
» et veiller à la garde de Ge nouveau trésor *. » Nous cons- 
taterons alors la fondatoin de la collégiale dont la dédicace 
ne se fit que le 16 octobre 1250 par Reynaud, évêque de 
Paris, et mentionnerons les difficultés qui surgirent sans 
cesse entre le chapitre et la paroisse. Déjà en 1204, Eudes 
de Sully, évêque de Paris, avait approuvé une sentence 
arbitrale entre ces établissements, et le pape Luce III en 
1182 par une bulle datée de Valétri, avait confirmé aux 
chanoines les biens qu’ils possédaient suivant leur 
énoncé... Nous décrirons aussi l’abhaye d'Hérivaux fon- 
dée par Asselin, seigneur de Marly-la- Ville, qui s’était 
senti une ferme et sainte vocation pour la retraite et s’était 
retiré, en 1130, en une « vaste solitude et profond désert, » 
d’oûilse rendit en 1160, près de l’évêque de Paris, Mau- 
rice de Sully, du consentement de Renaud et de Mathieu 
seigneurs de Luzarches, pour lui remettre sa commu- 
nauté à l’effet d’y introduire la règle des chanoines de 
Saint-Victor 2 ... Puis nous consignerons la Maladrerie con- 


» trope d’Épinay, de Notre-Dame de Lassy et de Notre-Dame du Plessier-les- 

» Vallées » A ce chapitre était attachée la très-célèbre confrérie de Saint- 

Cosme-Saint-Damien, dont plusieurs rois ; Charles V, Louis XI, Louis XIII 
Louis XIV, en firent partie... 

1 Office de saint Cosme et de saint Damien , in-12, 1728. 

2 L'abbaye fut fondée en 1160 (nous avons copie des titres et diverses pièces, 
monologue, inventaire,... etc...); avant 1188, elle était soumise à l’institut de 
l’abbaye de Saint-Victor, et en 1639, la réforme des chanoines de France, 
dite de Sainte-Geneviève, y fut introduite ; enfin, elle fut supprimée à la Dévo- 
lution. En ces temps, elle devient paroisse ; quatre cures en dépendaient : 
Fosses, Marly-la-Ville, Bellefontaine (du diocèse de Paris) et Montmeliant (du 
diocèse de Senlis). Elle avait moyenne et basse justice dans son enclos : la 
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sacrée par nos pères aux malheureux atteints d’un mal 
pire que la mort ; de la lèpre , épouvantail de ces temps 
que le peuple qualifiait dans son langage énergique <c fils 
de la mort;... » etc... et aussi Y Hôtel-Dieu, hospice destiné 
aux pauvres appelés matriculaires, c’est-à-dire enregistrés 
sur le matricule de l’Église,... etc .. 

Enfin sous le rapport judiciaire, cet impétueux besoin 
des peuples qui s’éveillent à la vie sociale, nous reconnaî- 
trons que la juridiction seigneuriale s’étendait sur les 
« villes , pays et chastellenies » de Luzarches, Champlatreux, 
Trianon, Épinay, Chaumontel-la- Ville, Chaumontel-les- 
Nonains, Hérivaux, La Grange-du-Bois, Fosses, Bellefon- 
taine, Lacy, Gascourt, Thimécourt, Chauvigny, l’Orme' 
Thibault, Saint-Ladre *,... ayant « haute, moyenne et basse 
justice » (cette dernière cependant, en quelques endroits, a 
plusieurs possesseurs de fiefs), officiers de justice 2 , prisons, 

haute justice appartenait aux seigneurs de Luzarches. Sur le plateau, une 
chapelle du titre de Saint-Nicolas fut fondée en 1247, par Adam Bigue, dont 
depuis longtemps plus rien ne reste que le souvenir et l’emplacement. Quelques 
populations groupées autour de la vallée obtiennent l’affranchissement en 
1470-1475. 

1 Ces désignations pompeuses du moyen-âge ne sont plus aujourd’hui que des 
petites communes, même que des écarts ou annexes de communes, et des 
lieux dits. (11 y a eu un village, l’Épinaye, qui, aux vin® siècle, a été détruit.) 

a II y avait bailli, prévôt, maire,... etc... Lorsque saint Louis créa des 
baillis royaux daus toutes les cours de justice, ces magistrats, instruits dans le 
droit romain, acquirent bientôt une autorité considérable, non-seulement au 
sein des cours seigneuriales, mais même dans l’administration: la simple 
déclaration d’un bailli, que tel procès constituait un cas royal, suffisait pour 
que la cause fût' portée à la cour du roi ; c’est ce qui arriva à Luzarches. Ce 
fait est ainsi rapporté par l’abbé Lebeuf : « Jeanne de Beaumont, épouse de 
» Jean de Tilly, étant dame de Luzarches, entreprit de faire lever sur les gens 
» du pays tous les vivres dont elle avait besoin au prix qu’elle voulait ; sur la 
» résistance qu’ils apportèrent, le bailli du lien décida que cette affaire devait 
» être mise ès-mains du roi ; le parlement confirma le prononcé, et la dame 


Digitized by C^ooQle 



— 49 — 

fourches patibulaires « pour punir les coupables et justicier 
» les criminels, » avec tous les droits inhérents à une pleine 
et entière puissance seigneuriale, de laquelle dépendaient 
cinquante et un fiefs et de nombreux arrière-fiefs 
cens, rentes, corvées, péage, cham parts, travers, tonlieu, 
ban, rouage, forage, allaitage, haillage, mesurage, pon- 
dage,... etc etc... 

Nous finirons cette digression (qui a son intérêt pour 
notre analyse), par un aperçu sur les environs de Luzar- 
ches à ces époques reculées, en disant, avec un mémoire 
manuscrit du dernier siècHi, qu’après le siège de notre loca- 
lité par Louis le Gros : « Nos pères se dispersèrent çà et 
» là sur les montagnes et dans les vallons cir convoi sins, et 
to bientôt des villages y furent formés des débris encore 
• fumants de Luzarches assiégé. Telle fut l’origine de Gas- 
» court , Thimecourt , Lassy , Le Plessis , Bellefontaine , 
» Fosses, Champlatreux , Épinay, Chaumontel,.... sans 
» compter les autres villages qui se sont considérable- 
» ment augmentés, comme Ghatenay, Fontenay, Mareil, 
» Jagny, etc... » Voyons ce qu’il y a de fondé dans ce do- 
cument? — Par une charte de 1139, nous reconnaissons 
l’existence de Lassy (alors Lacy), Le Plessis et Épinay - 
Champlatreux , dont les dîmes sont données par Payen de 
Praières aux religieux de Saint-Victor de Paris, lesquels 
en feront l’abandon au chapitre de Luzarches en 1172.' 
Lassy est mentionné encore dans le testament d’Étienne 

» fut condamnée à cinquante livres d’amende. » — Le bailli donnait ses au- 
diences à la cohue (le lieutenant civil le remplaçait en cas d’absence ou de 
maladie), il était assisté du greffier, qui recueillait les dépositions, consignait 
les plaidoiries et transcrivait les arrêts. Le procureur fiscal stipulait l’intérêt 
public et veillait aux droits du fisc. Le sergent, dernier des officiers de justice, 
signifiait les exploits et mettait à exécution les jugements. Tel était la compo- 
sition du tribunal seigneurial jusqu’à la fin du xviii* siècle. 

4 
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de Senlis, évêque de Paris, mort en 1140. — ChmmorUel - 
la-Ville, existait dès août 1147, car il est dénommé dans 
une bulle de Eugène III, laquelle désigne aussi, parmi 
les biens des dames de Montmartre, le fief de Chau- 
montel-les-Nonains *. Un Pierre de Chaumontel est men- 
tionné, avec Substannus de Jagny, comme témoins dans 
une charte d’Alix, veuve de Mathieu II, confirmant une 
donation de six sous parisis, à prendre sur le tonlieu de 
Luzarches en 1174. Dans la charte de coutumes octroyée 
par Mathieu III, en 1180, aux habitants de Bonvilliers 
(hameau que M. Drouet-Darof place au bois de Beau- 
villiers), il est indiqué que ce village est entre « l’eau 
et Çawmontel. » Un Raoul de Beîlefontaine est mentionné 
comme témoin en 1153, lors de l’accord entre Mathieu II 
de Beaumont et Eudes III de Deuil, abbé de Saint-Denis, 
touchant les lieux de Fontaine-Behu et deSaint-Martin-du- 
Tertre; il apparaît aussi comme témoin en 1160 dans un 
acte passé au donjon de Luzarches, et encore dans la charte 
de franchises 2 accordées par Mathieu II, en 1 184, auxhôstes 


4 Dans le Gallia Christiana la fondation de cette chapelle fut approuvée par 
Henri, évêque de Senlis, vers 1180, sans doute parce que la petite rivière 
d’Isieux avait été considérée comme la limite du dioeèse de Paris, et qu’alors 
l’évêque de Senlis prétendait que la partie de Chaumontel située sur la rive 
'droite était de son diocèse. Plus tard, la limite fut reportée à la rivière la 
Thève, car Coye (aujourd’hui du département de l’Oise) fut au xm siècle du 
diocèse de Paris. On sait que les circonscriptions diocésaines succédèrent aux 
anciens pagus ; que les lignes de démarcation étaient généralement des limites 
naturelles : cours d’eau ou relief de terrain... 

2 Le grand mouvement du xu* siècle se fit sentir jusqu’en nos campagnes : 
Mathieu 111, en 1187, donna une commune à sa ville de Beaumont-sur-Oise et à 
plusieurs autres localités ; quant à nous, rien jusqu’à ce jour ne constate le 
rôle que Luzarches joua dans cette importante résolution ; cependant dès 116& 
il y a un maire, lequel échange des censi ves respectivement dues avec le cha- 
pitre de Saint-Cosme, Saint-Damien, 
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du prieuré de Saint-Léonor-de-Beaumont, résidant à Fres- 
noy-en-Thelle. — En 1 224, Henry de Jagny, chevalier, et sa 
femme, font un don à l’abbaye de Saint-Denis. — Belloy 
apparaît dès l’an 829 dans les titres de cette célèbre abbaye, 
par un échange avec Landfrede, seigneur de Belloy . — Thi- 
bault de Seugy est au nombre des exécuteurs testamentaires 
de Jean, seigneur de Luzarches, en 1221. — Puis voici 
Viœrmes (alors Virmes) connu au xn e siècle ; Asnières-sur- 
Oise 1 dont il est question en 760; Noisy-sur-Oise , men- 
tionné en 1166, avec Asnières, dans une charte de Ma- 
thieu II; Saint-Martin-du- Tertre, emplacement d’une cha- 
pelle ancienne (probablement ayant succédé à un ancien 
temple de Mars, placé en haut heu, près l’allée couverte 
de Camelle), pays fondé par Mathieu de Beaumont, après 
1153, dont nous relaterons la charte d’après M. Drouet- 
Darcy, en son ouvrage des comtes de Beaumont. — Du côté 
opposé, apparaît Fosses , mentionné par Garin le Loherain 
dans les chansons de gestes du xn e siècle, indiqué : « Ville 
» ruinée par les Sarrasms, entre Leuvres et Luzarches. » 
— Louvres, connu dès le ni® siècle ; puis Marly-la- Ville, 


1 Asnières-sur-Oise obtint de Louis VIII, en 1223, sa franchise. Cette com- 
mune fut le lieu de prédilection de la reine Blanche. Louis IX* pour satisfaire 
au vœu de son père, après avoir acquis la ferme et la grange de Cuimont 
(situées daus la prairie d’Asnières, près l’Oise), du monastère des Filles de 
Boran, fonda une abbaye à qui on donna le nom de Royalmont (depuis Royau- 
mont), et suivant la légende : « il aidait les moines à bâtir et obligeait ses frères 
» à en faire autant... Le bon roi prenait la civière et la portait chargée de 
» pierres: il allait devant, un pauvre moine portait derrière... » L’abbaye 
fondée primitivement pour douze religieux avec leur abbé, en contient bientôt 
cent, et lorsque saint Louis, au retour de la Terre-Sainte, vit que les revenus 
qu’il leur avait donné* lors de la fondation ne suffisaient plus pour les faire 
vivre et leur faciliter les moyens de continuer les aumônes, il leur concéda sa 
baronnie de Roupy, près Saint-Quentin, en 1258. .. (Nous possédons une vue 
ancienne de cette abbaye et différents titres.) 
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dont l’église fut donnée par Maurice de Sully, évêque 
Paris, à Hérivaux avant 1 180, époque de sa mort. — Enfin 
Le Serval, petite contrée, dont Survilliers était le chef-lieu, 
et qui s’étendait entre Saint- Witz (Montmeliant), Vêmurs, 
Fosses, Orry-la- Ville et la rivière de Thève,... etc... 

Notre pays achevait en ces tempe de traverser les siècles 
qu’on a si justement qualifiés par une expression énergique: 
siècles de fer; nous n’avons point à nous étendre ici sur ce 
sujet, ni sur le sort malheureux de l’habitant des campa-^ 
gnes : « gens taillables et corvéables à merci » *, car c’est 

1 Avec les croisades, deux ennemis secrets étaient entrés, dit-on, dans le 
manoir féodal : le luxe et la dette ; par suite de la décadence financière, la 
noblesse dut aliéner partie de ses terres, et les serfs devenus roturiers, censi- 
taires, rompirent lentement, mais avec une ardeur que leur donne le droit nou- 
veau, l'assujettissement de l'homme à la glèbe. En contraste du droit haineux, 
de la féodalité, selon l'expression d’un vieux jurisconsulte, s'éleva le droit 
roturier, plus conforme à l'équité et à la loi naturelle, qui deviendra plus tard 
le droit commun de la France. L'idée de supériorité des familles nobles §ur les 
classes qu'on croyait inférieures de cœur comme d’origine, donna au seigneur 
féodal le mépris pour le serf et le roturier, ce qui inspirait la haine de ces 
derniers contre Ja noblesse ; aussi le cri de haine a répondu au cri de mépris 
et a grandi jusqu’en ces derniers temps. Si la puissance du seigneur n’avait 
d’autres limites que les scrupules de sa conscience, il les étouffait facilement 
par cette maxime du despotisme : que la dureté est la seule condition du gou- 
vernement; et on l’avait formulé ainsi: « Oignez vilain, il votis poindra. 
Poignez vüain , il vous oindra. » (Institutes coutumières d’Antoine Loyel.) 
Déjà au xn # siècle s'élevait contre les oppressions du régime féodal des plaintes 
que les trouvères, fidèles échos de la société contemporaine, faisaient expri- 
mer aux paysans: « Les seigneurs ne nous font que du mal, nous ne pouvons 
» avoir d’eux raison ni justice ; ils ont tout, prennent tout, mangent tout. 
» Chaque jour est pour nous jour de peines ; nous n'avons pas une heure de 
» paix, tant il y a de services et de redevances, de tailles et de corvées, de 
» prévôts et de baillis. » Puis on formulait des vœux, et l'on disait : « Pour- 
» quoi nous laisser traiter ainsi ? Mettons -nous hors de leur pouvoir, nous- 
» sommes des hommes comme eux, nous avons les mêmes membres, la même 
» taille, la même force pour souffrir, et nous sommes cent contre un... Défen- 
» dons-nous contre les chevaliers, tenons-nous tous ensemble, et nul homme 
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une question importante pour l’histoire du moyen âge, de 
savoir jusqu’à quelle époque le paysan a été confondu avee 

le serf; comme aussi de suivre le travail incessant de la 

petite propriété, par les « aveu et dénombrements » 
nous nous contentons de poursuivre rapidement notre 
aperçu, en disant que le château du haut continue à être pos- 
sédé par les descendants de Thibault, qui l’avait hérité de 
Jean, son cousin (avons-nous dit plus haut) et l’avait trans- 
mis à son fils Barthélemy de Méru. A la mort de ce der- 
nier, Jean de Beaumont, son fils, dit de Luzarches lui suc- 
céda ; et en 1311, il fut remplacé par son fils, appelé 
également Jean, chambellan du roi ; puis par le fils du pre- 
mier lit de ce dernier : Philippe de Beaumont, sire de 
Luzarches, qui fut maître d’hôtel de la reine. — Quant au 
château de la Motte, nous l’avons laissé entre les mains de 
Raoul de Senlis, qui est désigné comme « Dominus Lusar- 
chiarum , » en 1227 et 1238, lors de plusieurs concessions à 
l’abbaye d’Hérivaux. Nous le voyons se croiser, et avant 
son départ pour la Terre-Sainte, faire hommage à l’évéquë 
de Paris en 1242, de sa seigneurie, laissant ainsi un défen- 
seur durant son absence. A sa mort, vers 1265, sa partie 
de Luzarches fut divisée entre Jeanne, fille du premier lit 
et Ansel ou Anceau, un de ses fils du second lit. Jeanne 
porte sa portion de fille (un tiers, consistant en domaines) 
à Thibault de Beaumont son mari (d’une autre maison que 
les Beaiimont sur-Oise). De leur mariage naquirent trois 
filles, dont une Jeanne, femme de Jean de Tilly, fit des 
échanges de terres sur Luzarches et Coye, avec Pierre de 
Chambly, chambellan du roi. Depuis Charles IV, roi de 

» n’aura seigneurie sur nous, et nous pourrons couper des arbres, prendre du 
n gibier dans les forêts et le poisson dans les rivières, et nous ferons notre 
» volonté aux bois, dans les prés et sur l’eau... » (Robert Wac^ Roman du 
Rou, 1. 1, p. 303 et suiv.) 
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France, échangea les terres de Pierre de Chambly, qui 
étaient retournées au domaine, avec Thibault de Tilly , fils de 
Jean et de Jeanne, le 28 octobre 1322. Cette partie échangée 
dut être peu de chose, puisque Furicau, receveur de Charles 
le Bel, ne lui rendait que « trois livres seize sous parisis. » 
Cette partie donnée en assiette à Marguerite, comtesse de 
Flandre, fille de Philippe V, fut le motif de différents 
procès en 1575, 1689 et 1736, entre le domaine et les diffé- 
rents possesseurs à ces époques, en vertu de la maxime de 
rimprescriptibilitédu domaine royal *. A l’égard de la partie 
mâle*(les deux tiers dans lesquels se trouvait le château de 
la Motte) échue à Ancel le Bouteiller, désigné « sire de 
Luzarches » dans divers titres de 1285 et 1305, elle passa 
après sa mort en 1309, aux enfants de Raoul, son frère ger- 
main, qui vendirent leurs parts à la comtesse de Flandre. 
Cette partie de Marguerite, épouse de Louis de Rethel, 
comte de Flandre, passa à Geoffroy de Beaumont (toujours 
autre maison que celle de Beaumont-sur-Oise), chevalier, 
et à Jeanne de Beauçay, sa femme, qui la vendent à Robert 
de Lorriz, seigneur d'Ermenonville, chevalier et cham- 
bellan du roi, en 1352, ainsi désigné à l’acte: « le 

» chas tel de Luzarches, appelé la Motte avec la chastellenie 
» qui y appartient si comme tout se comporte en basse 
» cour, édifices, forteresses, murs et fossés, coulombiers et 
» jardins.... » Puis elle passa à Guérin de Lorriz, duquel 
Gilles Gallois, maître d’hôtel du roi acquiert (ainsi que les 

1 Ordonnance du mois de juin 1539. — Nous aurons à examiner à quelles con- 
ditions cette fraction de Luzarches est sortie du domaine. Nous constaterons 
que de cette époque date le fief de la justice des personnes nobles de la châ- 
tellenie de Luzarches et du tabellionage royal, qui était de la mouvance du 
roi, à cause de son château de Sentis; ce fut sans doute une création par suite 
du don à la comtesse de Flandre. (On sait que les notaires royaux datent de 
1309.) * 
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autres domaines venant de la comtesse de Flandre et alors 
à Régnault de Dormans, fils du chancelier), et provoque un 
partage judiciaire de la seigneurie entière de Luzarches, 
ordonné entre lui et Philippe de Beaumont-sur-Oise, par 
arrêt du 3 janvier 1380. Le partage eut heu en 1385 ; il con- 
tient tous les détails possibles pour établir parfaitement la 
position du Luzarches d’alors *. 

Après la mort de Philippe de Beaumont-sur-Oise, son 
fils Jean vendit en 1391 , leur moitié de seigneurie, à Louis, 
duc d’Orléans, dont hérita son fils, après son assassinat 
par le duc de Bourgogne, à Paris, en 1407. Charles d’Or- 
léans donne souffrance aux possesseurs du château de la 
Motte, pour la foi et hommage qu’ils lui devaient, le 20 sep- 
tembre 1415 et le 25 octobre suivant, à la bataille d’Azin- 
court, il tombe aux mains des ennemis, qui le conduisent 
en Angleterre, où il vieillit captif en chantant le souvenir 
du pays. Vingt-cinq ans après il peut se racheter moyen- 
nant rançon. Sa seigneurie de Luzarches, qui avait été con- 
fisquée par le duc de Bedford, régent, puis donnée par Henri 
d’Angleterre, à Robert, seigneur de Willugby, lui fut res- 
tituée à son retour d’outre-mer, et il en fit abandon à sa 

1 Ce document très-complet est précieux à plusieurs titres, aussi bien pour 
les environs de Luzarches que pour cette localité même. — En cette rapide 
revue, nous n’allons donner comme repère que le nom des principaux posses- 
seurs, car, de même que dans l’histoire générale les rois et les princes trouvent 
par droit de naissance une place dans la biographie, n’ayant souvent que ce 
titre pour y être admis, de même dans notre recueil les noms des seigneurs y 
seront relatés à cause de leurs possessions. Cependant nous n’oublierons pas 
les enfants du pays, tels que Robert, architecte, qui, ern attachant le nom de 
son pays à sa gloire, a fait passer à la postérité le nom célèbre de Robert de 
Luzarches ; Henri de Luzarches, aumônier de Charles I er d’Anjou ; Mathieu, 
évêque de Riez ; Nicolas de Luzarches, évêque d’Avranches ; Hugues de Lu- 
zarches, archidiacre de Meaux ; Philippe le Bel, chanoine régulier de Sainte- 
Geneviève ; David de la Corbinière, prévôt des chirurgiens de Paris ; Tardif, 
ingénieur, maréchal de camp des armées du roi,... etc..., etc... 
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sœur Marguerite, femme de Richard de Bretagne en 1447, 
que leur fille Catherine porta en mariage au prince d’O- 
range ; sur le fils duquel, Jean de Châlons, le roi Louis XI, 
confisqua Luzarches, pour la donner en 1481, aux cha- 
noines de la collégiale en 1481. Mais le prince d’Orange, 
ayant été réintégré dans ses biens, en 1483, la seigneurie fut 
acquise par Jean de Rouchaux, écuyer, et enfin par Marc 
de Cénesme, le 26 mars 1500. 

* Pour ce qui est de la partie de Gilles Gallois, nous la 
voyons passer à sa veuve Marguerite de Pacy, sa deuxième 
femme, suivant partage en 1386. Par un accord passé entre 
ses héritiers et son troisième mari : en 1410, la seigneurie de 
la Motte fut à ses neveux. Jean de Dicy, dit Bureau, capi- 
taine de Corbeil, grand écuyer et grand maître de l’écurie du 
roi, et à Hue de Dicy, conseiller au Parlement et chanoine 
de Paris. Jean étant mort sans postérité, Hue devient seul 
possesseur, vend la dite seigneurie à Jean Leclerc, chance- 
lier de France. Son petit-fils, Pierre Leclerc, fut évincé du 
château de la Motte, après un procès qui dura cinquante 
ans ; il exerça son recours en 1480, contre Jean d’Auzon- 
ville, héritier de Hue de Dicy, vendeur de son aïeul. Cette 
partie fut adjugée par décret, le 31 juillet 1492, à Marc de 
Cenesme, qui acquit le surplus des terres qui avaient été 
aux filles de Gilles Gallois, en 1499, et devient ainsi avec 
son acquisition du château du haut ou de Saint-Cosme, 
possesseur unique de la seigneurie *. 

Marc de Cenesme ou de Cenamy, gentilhomme d’une 
illustre famille de Florence, s’était réfugié en France, après 

1 Pour ne point allonger notre analyse, nous n’avons mentionné ni les foi et 
hommages rendus à chaque prise de possession, ni complété la liste des sei- 
gneurs, ni indiqué les événements remarquables, ni parlé des curés, cha- 
noines, prévôts, baillis, tabellions,... etc..., n'ayant ici à indiquer sommaire- 
ment que l’ensemble de la seigneurie, sans même nous étendre sur les environs, 
pour l’histoire desquels nous possédons aussi de nombreux matériaux. 
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la catastrophe des Pazzy J , il était alors élu de Paris, et 
payeur à la Cour des comptes. Après sa mort, Jean de Ce- 
nesme, son fils, fut également seigneur de la totalité de 
Luzarches : chevalier, Commissaire-général de l'artillerie 
sous François I er , il fut l’un des généraux distingués de 
l’armée du duc d’Enghien, assista au siège de Carignan et 
à la bataille de Cenizolli, où la France prit sa revanche de 
l’humiliation de Pavie. Ce fut sous cette maison que Luzar- 
ches redevient florissant 2 . Jean fit rétablir le portail de 
l’églisê paroissiale et réparer le clocher en le surélevant. 
De même il fit rebâtir, sinon en entier, du moins en partie 
le château de la Motte, qui devient la résidence ordinaire du 
seigneur. « C’était un bel édifice entouré de fossés et de 
y> murs, flanqués de grosses tours rondes, de distance en 
» distance, dit une brochure du siècle dernier 3 avec un 
» très-beau donjon sur une motte de terres rapportées... On 
» voyait sur une des portes les armes de France avec les 
» salamandres au-dessus des armes du maître du lieu et de 
» son épouse, sous lesquelles étaient des canons acculés, 
» comme le grand maître de l’artillerie les accule au-des- 
» sous des siennes... » Dès ce moment le château de la 
Motte devient «le premier et le principal de Luzarches, 
j> celui où se rendent les foy et hommages de la seigneu- 
y> rie. » — Le château de Saint-Cosme est abandonné, après 
les guerres civiles et religieuses, comme forteresse, puis 
bientôt comme habitation ; aussi au siècle suivant il est 
transformé en ferme, ne conservant plus que l’auditoire et 
les prisons. 

1 La famille de Pazzi est célèbre par sa conspiration de 1478 contre les 
Médicis. 

2 Nos actes de l’état civil remontent à 1538, et donne une moyenne de 77 
naissances, ce qui indique une population de près de 2,400 habitants. 

3 Lettre à l’auteur de YHistoire dudiocèsedc Paris, in -18, m.dcc.lviii, p.64. 
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François de Cenesme, fils de Jean, chevalier, échanson 
ordinaire du roi, lieutenant de cinquante hommes d’armes, 
est aussi seul seigneur en l’acte de banalité du moulin de 
Luzarches, en 1543; et en 1559, sa veuve, dame Suzanne 
de Mainemares, comme tutrice de ses enfants, obtint souf- 
france pour le tabellionage royal de Luzarches *. Les deux 
filles puînées portèrent la seigneurie indivise à leurs maris : 
Audouin de Thurin, gentilhomme ordinaire de la maison 
du roi, chevalier de l’ordre, lieutenant d’une compagnie 
d’ordonnance, et François Prud’homme, écuyer... Mais il 
faut nous limiter, nous allons clore notre analyse en disant 
que depuis ce moment la seigneurie resta indivise. Elle passa 
pour la première moitié à Anne de Montafié, comtesse de 
Soissons, en vertu de deux arrêts par décret du parlement 
du même jour, 3 février 1618. La comtesse en fit plus tard 
legs au chevalier de Soissons, appelé depuis le prince de 
Neufchâtel, père de la duchesse de Luynes, qui l’a vendue 
au prince de Gondé, Henri Jules, et est restée dans cette 
maison jusqu’à la révolution. L’autre moitié indivise, après 
avoir été possédée quelques temps par la famille des Pru- 
d’homme, a passé par la voie d’un décret fait au Châtelet 


1 Les troubles de religion agitèrent aussi nos contrées; la division se mit 
dans la population, et du domaine des idées elle passa dans la série des faits : 
ainsi un monitoire est publié en 1560 par le curé contre les religionnaires qui 
commettent journellement des impiétés, et pour la rupture des croix dans la 
nuit du 30 avril au l* r mai. Il y eut même confiscation d’une partie de la sei- 
gneurie : le domaine de Pierre de Cenesme « pour ses démérites ; » mais la 
dame veuve de Cenesme, soutenue par MM. de Châtiilon, s’opposa à cette 
confiscation, intenta une action en revendication, et obtint par provision une 
main-levée en 1561. Cependant comme elle-même professait la religion réfor- 
mée, le procureur du roi au Châtelet fit saisir sa terre pour « cause de reli- 
gion, » et fit exercer la justice sous le nom du roi par des officiers publics de 
Gonesse, instance qui fut depuis abandonnée. 
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ide Paris, à Jean Molé, et est également restée dans cette 
famille jusqu’en 1789 *. 

Telle a été sous la période féodale, la succession de la 
terre de Luzarches, dont les différents possesseurs, depuis 
la maison de Clermont, sont connus ou par l’histoire, ou 
par les titres qui sont échappés au ravage -des temps. On 
comprend facilement que nous n’avons pu entrer dans au- 
cuns détails de mœurs et de coutumes 2 , ce qui aurait été 


1 La famille Molé était déjà propriétaire de Champlatreux ; nous possédons 
divers renseignements sur cette propriété remarquable que Louis XIV visita 
le 16 mai 1667, comme Louis-Philippe le 11 août 1838 : elle fut érigée en comté 
en 1781. Elle appartient aujourd’hui à M. le duc d'Ayen. 

2 Cette période et féconde en faits ; nous signalerons en passant après le 
siège de Louis le Gros, le pèlerinage de Jeanne de Bourgogne à Luzarches en 
1310, qui a été l’objet d’une note de notre part ; puis les détails sur la guerre 
de Cent Ans, et le passage de Jeanne d’Arc lors de sa pointe sur Paris, où e\\e 
va planter son étendard à la porte Saint-Honoré. Lors de ces temps calami- 
teux, le Journal d'un bourgeois de Paris nous raconte) laconiquement ces 
malheureux événements : « Et entour Paris prirent-ils Luzarches et Dam- 
» martin... » en parlant des Armagnacs ; pour dire plus loin : « Despuis qu e 
» firent-ils à Luzarches en l'église Saint-Cosme ... » en parlant (tes Bourgui- 
gnons et des Anglais... » — Nos environs furent ravagés, Lassy resta inhabité 
de 1422 à 1440... etc... — Mais de meilleurs jours éclairent nos contrées, la 
Renaissance, bien qu’obscurcie par les guerres religieuses, fut relativement une 
amélioration que les temps suivants consolideront. Les différends entre sei- 
gneurs ne se résolvent plus par la guerre intestine, et Luzarches fut, par ha- 
sard, le lieu d’une scène caractéristique de cette modification : nous devons 
à une communication de M. le ; comte de Merlemont, une sentence rendue et 
signée à Luzarches le 25 août 1623, par le connétable de Lesdiguières, comme 
président du tribunal des maréehaux de France, relativement à une querelle 
intervenue entre Jean de Courtils, seigneur de Merlemont et Nicolas de Gau- 
deehart, seigneur de Bachevilliers, qui datait des guerres de religion... etc... 
— Nous aurons cependant à consigner comme dernier écho des misères de la 
guerre, les désordres et déprédations commis au mois de novembre 1675, par 
les régiments : Royal des Vaisseaux et de la Reyne, lors de leurs passages à 
Luzarches .. — Puis nous relaterons les cérémonies, les usages civils et reli- 
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au delà de nos idées, ne voulant ici que montrer le terrain 
que nous nous proposons d’exploiter, car aucun ouvrage 
spécial n’a été fait sur nos localités : on ne peut qualifier 
de ce titre les notes consignées dans les histoires ou des- 
criptions des environs de Paris ; ces notes se répétant sou- 
vent sans aucun contrôle sérieux. 

Maintenant pour finir, car nous nous arrêtons avec le 
siècle présent, les faits contemporains sont trop près de 
nous pour qu’on puisse en déterminer la place et la portée 
dans Thistoire locale (cependant nos matériaux n’en seront 
pas moins amassés et pourront servir à nos successeurs) ; . . . 
nous dirons qu’en 1789, nous étions : châtellenie et bailliage 
du gouvernement de l’Ile de France, diocèse, généralité, 
prévôté et vicomté de Paris, élection de la même ville et 
du grenier à sel de Senlis, juridiction du Châtelet avec 
huissier à cheval..;. — Luzarches comprenait environ 
1,800 habitants, vivait du produit de son agriculture, de 
son industrie, de ses foires et marchés 1 .... sans avoir une 

gieux, quelques-uns assez curieux; nous extrairons, soit des registres des ad- 
ministrations locales : fabrique, hospice, municipalité (xvii* et xvm® siècles); 
soit des actes de l'état civil (xvi®, xvii® et xvm® siècles), des renseignements 
ayant une certaine portée historique. Citons comme singularité, à Chaumon- 
tel : l’inhumation d’un postillon tué d’un coup d’escopette par un courrier pas- 
sant qui voulait avoir ses chevaux contré son gré pour aller à Paris, lorsque 
lui s’en retournait à Clermont-sur-Oise chez son maître (31 août 1648), et 
l’inhumation dans le cimetière « sans lumière , sans cérémonie et sans ser- 
vice » d’un garde-moulin pour n’avoir pas fait ses pâques (3 décembre 
1716)... etc., .., etc.,... Enfin nous consignerons aussi les diverses institutions 
locales, leurs diverses constitutions, changements , modifications, actes d’as- 
semblés.... etc... etc... 

1 Luzarches n’a jamais eu d’industrie importante, on y faisait de la vanne- 
rie, de la dentelle... etc..... Au xvm® siècle, un mémoire manuscrit disait : 
« Luzarches étoit la première contrée en sortant de Paris, il est tout au plus 
» maintenant la dînée d’un petit uombre de passans ; si l’on se rappelle que 
» les routes de Louvres et de Beaumont-sur-Oize n’étaient quasi que des che- 
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importance spéciale. Son territoire comprenait une éten- 
due de 5,019 arpents et demi (ou 2,118 hectares), sur les- 
quels 2,295 arpents seulement payaient lesimpôts.de toutes 
natures, le reste , ou 2724 arpents et demi, appartenaient 
aux « privilégiés » et par conséquent ne payait rien. La ré- 
volution de 1789 en proclamant ses principes immortels, a 
détruit tout ce qui existait du passé; Luzarches fut une 
commune, chef-lieu de canton du district de Gonesse, puis 
de l'arrondissement de Pontoise , et du département de 
Seine-et-Oise ; il vit tous ses monuments se détruire l , car 


» rains de traverse, il y a cent ans, on verra quelle devoit être la fréquence 
» des voyageurs à Luzarches et par contre-coup l’aisance de nos pères. Parmy 
» ces voyageurs étoient souvent les ambassadeurs d’Angleterre, quelquefois 
» même les souverains de la Grande-Bretagne... Les plus grands seigneurs 
» descendaient avec tout leur train dans les hôtelleries. Louis XIV luy-méme 
» n’a pas dédaigné de loger à l’auberge en passant à Luzarches... » — En 
effet, nous remarquons dans les itinéraires des rois de France que Louis XIV 
a couché à Luzarches en 1667, 1671, 1675, 1678, 1690 et 1691, comme 
l’avait fait Louis XIII en 1635, et comme le firent leurs prédécesseurs. — Nous 
pourrons parfaitement durant ces deux derniers siècles : xvii® et xvm», dé- 
crire l’état civil, politique, religieux, monumental, artistique de Luzarches 
et de ses environs, avec précis historique et descriptif de ses monuments, éta- 
blissements, institutions... etc.. Luzarches n’avait plus de maire, mais un 
syndic élu par les notables... etc... 

1 Le couvent de Rocquemont fut acquis par la célèbre Sophie Arnoult, qui 
fit inscrire sur la porte : It missa est.— L’abbaye d’Hérivaux fut possédée par 
Benjamin Constant, qui débuta dans la carrière politique en revendiquant, à 
la mairie de Luzarches, sa qualité de français comme descendant de réfugiés. 
— La collégiale fut vendue à divers et démolie en l’an X, par son proprié- 
taire qui trouva que le monceau de matériaux qu’il se proposait de faire en la 
jetant bas, aurait plus de valeur que les assignats qu'il avait tirés de son porte- 
feuille pour en payer le prix. — L’Église fut préservée en servant de « temple 
de la Raison. «—L’emplacement des châteaux fut vendu aussi à plusieurs. (...Le 
22 septembre 1793, cinquante-deux liasses de titres féodaux furent brûlés sur 
la place publique en présence d’un grand nombre de citoyens : procès-verbal 
fut dressé par le conseil général de la commune...) — De cette époque date 
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«ne révolution comme celle de 1789 ne s’opère pas sans 
sacrifices, et il eût à supporter toutes les charges de l’é- 
poque J ... 

Nous terminons ; nous avons suivi pas à pas, en cette 
rapide analyse, les périodes durant lesquelles nos prédé- 
cesseurs ont existé. Nous avons cherché à réunir, en un 
cadre commun, les tableaux successifs de faits dont la gé- 
nération actuelle perd le souvenir, et qui rattachés l’un à 
l’autre par leurs rapports comme par leurs contrastes, em- 
brassent à la fois les aspects des choses et la figure dés 
hommes. Nous avons enfin essayé de saisir la vie locale, 
aussi bien dans son mouvement que dans son attitude. 
Heureux si dans cette esquisse, nous avons pu assez ani- 
mer notre sujet pour en donner une idée suffisante, et ap- 
peler sur lui l’attention des érudits, afin de pouvoir obte- 
nir leurs encouragements pour nous soutenir dans notre 
travail, comme de mériter leurs concours pour nous faire 
atteindre à notre but, qui est celui de : faire sortir de l’ob- 
scurité, l’histoire d’une commune des plus humbles, 
mais- des plus agrestes de l’ancienne province de l’Ile de 
France. 

aussi la fin des fiefs ou seigneurie de : Gascourt, Chauvigny, Thimecourt, Ber- 
tinval, Chaumontel-les-Nonains,... sur lesquels nous possédons aussi.de nom- 
breux renseignements : plans terriers, aveux et dénombrements, foi et hom- 
mages... etc. 

1 Nous nous arrêtons, disons-nous, à 1789, parce que le terrain moderne est 
trop brûlant, cependant nous esquisserons des faits de la Révolution : il y a des 
détails trop curieux pour être passés sous silence. L’effervescence était grande; 
il y avait des clubs et même des tricoteuses ; des motions furent adressées et 
des députations furent envoyées à la Convention ; des membres du Comité de 
salut public vinrent à Luzarches ; des arrestations eurent lieu ; un détache- 
ment de l’armée révolutionnaire fut en permanence,... etc... Il y eut aussi des 
fêtes patriotiques, des processions auxquelles la célèbre Sophie Arnoult assis- 
tait en déesse de la liberté,... etc... 
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APPENDICE 


LE SIÈGE DE LUZARCHES 

(ÉPISODE LOCAL EM 4103) 


Philippe I er venait d'associer Louis, son fils, à la royauté. 
En conservant le titre de roi, il lui remit tous les pouvoirs 
et l’on pourrait dire toutes les charges de la couronne, afin 
de se livrer sans partage aux plaisirs de la table et à son 
amour pour Bertrade. « Peu de chose par lui-même, a dit 
» Chateaubriand, il était de ces hommes qui vivent afin 
» que tout s’arrange autour d’eux L » On sait combien cet 
amour adultère fut funeste à la France. Philippe, qui refu- 
sait obstinément de se séparer de Bertrade, avait vu son 
excommunication confirmée solennellement par Urbain 
dans le concile de Clermont et réaggravée dans plusieurs 
conciles tenus par des évêques de France. On ne lui épar- 
gnait aucune humiliation ; il était comme isolé au milieu de 
sa cour, où il n’osait paraître la couronne sur la tête ; à 


1 Chateaubriand, Analyse raisonnée de V Histoire de France . 
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peine ses domestiques remplissaient-ils, à son égard, les 
services les plus indispensables. Le son des cloches et le 
chant des prêtres étaient suspendus dans les endroits où il 
se trouvait, bien que, par une indulgence pontificale (contre 
laquelle plusieurs prélats s’indignaient), il fut permis de ré- 
citer les offices à voix basse, dans sa chapelle, pour sa dé- 
votion particulière ; aussi lorsqu’il sortait d’une ville, et 
qu’il entendait aussitôt tous les prêtres entonner les an- 
tiennes et toutes les cloches mises en branle, il disait en 
riant à Bertrade : « Entends-tu, ma belle, comme ces gens 
nous chassent 1 ? » 

On se fait difficilement aujourd’hui l’idée juste du pou- 
voir royal d’alors, qui n’était en réalité qu’un nom. Les suc- 
cesseurs de Hugues-Capet, seigneurs féodaux dans leurs 
domaines, avaient tout au plus une ombre d’autorité chez 
les grands vassaux qui ne voyaient dans le roi que le duc 
de France, l’un des leurs, parvenu au trône si ce n’est par 
leur choix, du moins par leur tolérance. On sait que Hu- 
gues-Capet, qui fut le protecteur et le tuteur du dernier 
roi carlovingien (le jeune Louis V), prit, après la mort de 
ce dernier, le titre de roi, même avant que l’assemblée de 
Noyon, composée de barons de son parti, l’eût acclamé, et 
que l’archevêque de Reims l’eût sacré avec l’huile de la 
sainte ampoule. Il était agréable aux féodaux comme ad- 
versaire de l’influence allemande, et cher aux prêtres 
comme descendant des protecteurs d’églises et d’abbayes, 
— et auquel les moines, ces historiens du temps, avaient 
donné le nom de Machabée. Les seigneurs songeaient bien 
moins à mettre un de leurs égaux au-dessus d’eux, qu’à 
s’égaler à la royauté ; de là cette fière réponse si souvent 
citée d’Adalbert qui, lorsque Hugues lui demandait : « Qui 

4 Chronique de Hugues de Flavigny. 
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t’a fait comte ? » répliqua hardiment : « Qui t’a fait roi ? » 
réponse qui résume d’un seul mot le caractère incertain, 
équivoquo et même contesté de la royauté féodale à cette 
époque, et indique l’indépendance et l’égalité des grands 
vassaux. 

Si l’on veut se faire une idée exacte du labeur incessant 
des premiers règnes de la race capétienne, de Hugues, de 

Robert, de Henri, de Philippe, de Louis, il faut se 

rendre compte parfaitement de la position qui leur était 
faite, et les suivre dans leur besogne dejusticiers. — En 
ces temps féodaux la justice c’est la guerre : chacun vide sa 
querelle par l’épée. Comme le droit de paix et de guerre est 
attaché au droit seigneurial, ces nombreux souverains qni 
couvrent le sol de leurs tours crénelées, entrent en cam- 
pagne, à chaque instant, pour défendre un droit, soutenir 
un intérêt, défendre une passion, où il y aurait aujour- 

d’hui procès, il y avait combat : le pouvoir judiciaire n’exis- 
tait pas. De nos jours les juristes' ont conservé les formes 
du moyen âge; ce qui est aujourd’hui un symbole était 
alors une réalité : l’exploit de l’huissier, c’était le cartel ; le 
plaidoyer, c’était le combat ; l’arrêt, c’était la victoire. Pour 
les premiers Capétiens, combattre c’est juger. Si aucune loi 
précise ne définissait leur autorité, la tradition existait, le 
prestige attaché au nom, les droits associés en d’autres 
temps et dans d’autres lieux au titre, faisaient que le popu- 
laire et aussi les petits seigneurs opprimés, invoquaient la 
protection du roi, et l’invitaient à faire revivre le pouvoir 
et ses prérogatives endormies ou tombées en désuétude. 
Ainsi il était dans la nature de la royauté d’accroître sa 
puissance uniquement, a dit Sismondi 1 , parce que ce pou- 
voir « demeure solitaire et survit aux révolutions. » Un roi 


1 Sismondi, Histoire des Français. 
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féodal n’eutqu’à vouloir (vouloir c’est pouvoir, a dit une voix 
auguste) pour voir, môme au xn e siècle, élever son autorité 
au-dessus de celle des seigneurs féodaux : ce roi fut Louis 
VI, que déjà ses vassaux désignaient sous le nom de Louis 
l’Éveillé par opposition à l’indolence de son père, duquel 
cependant il tenait son goût pour la table, car ce fut au dé- 
faut de la gloutonnerie qu’il dut son embonpoint et son sur- 
nom de Louis le Gros sous lequel il est connu dans l’histoire. 

Nous n’avons point la prétention de refaire ainsi l’his- 
toire à l’occasion du fait isolé dont nous allons nous occu- 
per; néanmoins, pour son appréciation, il nous faut cons-r 
taterle caractère vrai de l’époque. Aussi pour l’intelligenee 
de ce qui va suivre, il est nécessaire de jeter un coup d’œil 
rapide sur l’état des choses d’alors; c’est ce que nous allons 
faire en peu de mots. 

Le domaine royal ne comprenait que l’Ile-de-France et 
une partie de l’Orléanais, ce qui répond aux cinq départe- 
ments modernes , Seine , Seine-e t-Oise , Seine^et-Marne, Oise 
et Loiret 1 . Mais ce petit pays, mesurant Î20 kilomètres du 
levant au couchant et 160 kilomètres du nord au midi, était 
loin d’ôtre entièrement soumis à l’autorité royale. Son pou- 
voir ne s’étendait réellement que sur les cinq villes de Pa- 
ris, Étampes, Melun, Gompiègne et Orléans. Partout et sur 
le chemin môme de ces villes se trouvaient des châteaux 

4 Voici la composition de la France d’alors : le domaine royal contenait 
départements * r au nord se trouvait le eomlé de Flandre, composé de 4 dépar- 
tements, aussi étendu mais plus riche que le domaine ; à l'est et au midi, 1» 
maison deChatnpagne, divisée en deux branches, s'étendant sur six départements; 
à l’ouest, la duché de Normandie, possédant 5 départements ; puis la Bourgo- 
gne, occupant trois départements, la Bretagne 5, l’Anjou presque 3. Quant aux 
pays s'étendant de la Loire aux Pyrénées, comprenant 33 départements, ils 
sont aussi étrangers a tu roi de France que les royaumes de Lorraine, Bourgo- 
gne et Provence, qui relevaient de l’empereur, et occupaient les 22 autres 
départements. 
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fortifiés dont chacun était la résidence d’un seigneur ayant 
à ses ordres une poignée d’hommes d’armes qui lui étaient 
inféodés. Cette multitude de seigneuries indépendantes lès 
unes des autres, quoique soumises à la foi et hommage, se 
livraient à des passions opposées et changeaient sans cesse 
d’aspect, en raison même de leur excès dé vie. Il n’y a 
guère de suzerain ayant une tour crénelée, qui ne s’en ser- 
vît pour résister à la justice royale : ce sont journellement 
des barons indépendants, enclavés dans le domaine du roi, 
qu'il faut sans cesse combattre : c’est toute une iliade, ou 
plutôt une suite d’iliades de guerres sans cesse renaissan- 
tes, dans lesquelles des myriades de bicoques (que l’imper- 
fection et le manque des engins de guerre, rendent formi- 
dables) remplacent la Troie de l’antiquité : certain siège 
dura trois ans. Que de peines, que de sacrifices, que d’ef- 
forts,... pour réduire le sire du Puiset, qui, de son château 
crénelé, s’élançait dans les plaines entre Paris, Chartres et 
Orléans, où il portait partout la terreur!... Philippe avait 
échoué dans un siège ; pour que Louis puisse réussir, il ne 
lui fallut pas moins que l’énergie et la sagesse de Suger, 
formant une coalition de tous ceux qui avaient à se plain- 
dre du pillard. Toute la campagne était accourue ; la chro^* 
nique n’estime pas à moins de cent mille hommes le nom- 
bre des présents au siège de Toury; c’était une levée en 
masse : hommes, femmes, enfants, vieillards,... tout était 
là ; on venait enfermer le renard dans son terrier ; peu s’en 
fallut cependant que le renard n’échappât. On sait comment 
finit le siège... 

Il est impossible de suivre ou plutôt d’atteindre l’histoire . 
de ces seigneuries, histoire qui n’a jamais été décrite et qui, 
le serait-elle d’ailleurs, ne pourrait devenir intéressante et 
instructive qu’en descendant à des détails infimes et fasti- 
dieux, car il faudrait s’associer au caractère, à la politique 
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et aux intérêts de ces petits États. — C’est à cause de cette 
confusion et en même temps de cette obscurité que tous les 
historiens, négligeant la plus plus grande partie de la na- 
tion française, se sont bornés à narrer les faits du domaine 
royal, ou plutôt de la Cour, ce qui a fait dire avec raison 
par Chateaubriand que : « au lieu des annales de France, 

» vous ne lisez réellement que celles du duché de France, 

» et pour ainsi dire des voisins* du roi, » en ajoutant : 

« C’est toujours une centaine d’hommes de la banlieue de 
» Paris, qui tantôt chevaliers, tantôt valets décorés, de viei>- 
» nent les personnages de la nation : héros — domestiques 
» dont la gloire avait le vol du chapon autour des anticham- 
* bres de leurs seigneurs. Si l’on veut connaître enfin no- 
» tre ancienne patrie, il faut recomposer le tableau géné- 
» rai avec les tableaux particuliers des provinces. »...etc... 

Loin de moi la pensée de faire l’histoire ; ma visée sera 
plus modeste, beaucoup mieux proportionnée à mes fai- 
bles moyens. Je ne suivrai donc pas ces seigneurs qui, em- 
busqués dans leurs terribles donjons, font de là des razzias 
dans la campagne. A d’autres de décrire ces scènes drama- 
tiques où on les voit s’élancer de leurs repaires pour sur- 
prendre ceux qui passaient à leur portée, les dépouiller, 
les entraîner même dans leurs cachots où ris épuisaient sur 
eux tout l’art des bourreaux pour leur arracher des ran- 
çons par la torture ; ce qui a fait dire aux chroniques qu’ii 
n’y avait aucune partie de la France où le pillage des voya- 
geurs : marchands, courtisans, bénéficiers... etc... fût plus 
actif; Philippe même y participa. Tout le monde connaît 
l’épître de Grégoire VII (le fameux Hildebrand) dans la- 
quelle on remarque ce passage virulent : « Il a souillé toute 
» sa jeunesse par les crimes et les infamies : aussi fai- 

4 Chateaubriand, Analgsé raisonnée de V Histoire de France. 
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» ble que misérable, il porte inutilement les rênes du 
» royaume,,., il exeite, par l’exemple de ses goûts et de ses 
» actions, à tout ce qu’il n’est pas permis de faire ni même 
» de dire. Il ne lui suffit pas d’avoir mérité la colère de 
» Dieu par le pillage des églises, par des adultères, par des 
» rapines détestables, par des parjures et par des fraudes 
» de tous genres;... il vient, à la manière d’un brigand, 
» d’enlever des sommes énormes à des marchands qui, de 
*> toutes les parties de la terre, se rendaient à je ne sais 
» quelle foire en France. Dans les fables mêmes, on n’avait 
» raconté rien de semblable d’un roi... etc. 1 .. » Et à cet 
égard le pontife avait bien qualité pour ressentir et expri- 
mer une profonde indignation, car il s’agissait de rapines 
exercées contre des négociants d’Italie. Aussi était-ce de- 
vant les murmures qui faisaient craindre des troubles, et 
devant les mépris qui se manifestaient quelquefois ouver- 
tement, que Philippe s’était déterminé à partager le trône 
avec son fils, et à le faire sacrer quoiqu’il n’eût pas encore 
vingt ans. 

Louis était le premier des Capétiens qui avait reçu une 
éducation chevaleresque ; nul ne savait mieux dompter un 
cheval, manier la lance, manœuvrer l’épée, supporter la 
fatigue et braver les dangers du combat. Il n’était doué 
d’aucun talent distingué ; aucune étude n’avait développé 
son intelligence, mais il avait bon cœur, il était brave, ac- 
tif, loyal, il regardait comme une injure personnelle lés 
violences que les seigneurs exerçaient, il gagnait des parti- 
sans par sa franchise, son amour de la justice et sa ferme 
détermination de protéger les opprimés. A chaque instant 
on l’invoque ; c’est un terrible métier que celui de roi à ce 
moment ! c’est une sorte de magistrature errante, obligée 

* Charles du Rozoir, Biographie de Philippe P r , roi de France. 
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de redresser les torts, de venir en aide aux faibles. Alors 
les communications devenaient actives, — beaucoup de 
personnes se rendaient à la cour du roi pour solliciter des 
faveurs, acheter des grâces, obtenir des bénéfices...; le com- 
merce prenait de l’importance et les marchands se portaient 
là où il y avait réunion. Louis sentait qu’il devait sa pro- 
tection à tous ceux qui l’imploraient et qu’il était intéressé 
à préserver l’industrie, car le roi féodal n’avait que les re- 
venus de son domaine et quelques offrandes de ses vas- 
saux ; il ne levait pas d’impôt, mais il prévoyait les ressour- 
ces que lui ménageait l’avenir. La lutte dans laquelle il con- 
sume presque toute sa vie, n’avait pas d’autres motifs. Cha- 
cun des châtelains égalait le roi enforce militaire, il étaittenu 
en échec par la tour de Montlhéry d’un côté, par la forte- 
resse de Châteaufort d’un autre côté : Corbeil ne lui per- 
mettait pas de remonter le cours de la Seine ; aussi les for- 
teresses semblables à des guérites de granit échelonnées à 
une certaine distance autour de Paris, sont des sentinelles 
chargées de garder à vue le roi, comme un prisonnier, et 
quand il veut sortir, il faut qu’il soit accompagné d’une 
armée. Louis se gardait bien d’éveiller les susceptibilités et 
de provoquer une ligue en faisant valoir les prérogatives 
royales ; il se présentait seulement comme le défenseur du 
droit, soit pour venger des exactions, soit pour détruire 
une usurpation. Même souvent il attendait que sur les 
plaintes portées contre les coupables, les autres vassaux du 
duché de France, leurs pairs, les eussent condamnés ; alors 
il se chargeait de mettre le jugement à exécution. C’est 
ainsi que les succès qu’ils obtenaient tournaient au profit 
de l’autorité royale : tous les opprimés commençant à voir 
en elle un refuge et une protection assurée. C’est ainsi qu’il 
fit le siège de Luzarches, épisode que je vais retracer d’après 
la chronique locale, transmise et recopiée de génération 
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en génération et dont le dernier texte, modifié’ quant a\i 
langage, se trouve relaté aux antiquités du lieu à la suite 
du recueil des fondations de l’église Saint-Damiens dudit 
Luzarches, écrit en 1748,et 1749 1 * * 4 , épisode raconté laconi- 
quement en ces termes par Mézerai. « Il (Louis) humilia 
» aussi Mathieu, comte de Beaumont-sur-Oise, gendre de 
» Hugues, comte de Clermont en Beauvoisis, lequel ayant 
» eu en dot la moitié de la terre de Luzarches, s’était em- 
» paré du tout, et avait despouillé son bon-homme de beau- 
père *. » 

- Luzarches après avoir été un camp retranché des Ro- 
mains, avoir fait partie du domaine royal sous les rois 
franks (où les rois Thierry III en 680; et Clovis II en 692, 
avaient tenu des placita ), était passé dans la maison de 
Clermont en Beauvoisis lors de l’érection de ce comté, en 
1054, en faveur de Renaud, parent du roi, lequel eut pour 
successeur son fils Hugues I er , marié à Marguerite de Rouci, 
fille de Hilduin IV, comte de Montdidier. 

Hugues ne put résister à l’élan qui entraînait les chré- 
tiens vers la terre sainte, il se croisa après avoir toutefois 
marié sa fille Emma à Mathieu I er , comte de Beaumont-sur- 
Oise, en lui donnant pour dot la moitié de la seigneurie 
de Luzarches, en 1096. Lors de son retour, Mathieu s’était 
emparé du tout, et le comte de Clermont fut obligé de re- 
courir aux armes pour rentrer en possession de ses, droits. 
Ayant été battu après un combat, il s’adressa au roi de 
France pour obtenir justice. C’est à ce moment que com- 

1 Reçue# des fondations , rentes, héritages et domaines de la fabrique Saint- 

Damiens de Luzarches, avec plusieurs antiquités du lieu, fait en 1748 et 1749, 
du temps de M. Charles Boulet, curé, et par le travail de M. Claude Liottez, 

marguillier en charge, 2 vol. in-folio, reliés. 

* Mézerai, Histoire de France. (Nous donnerons dans notre histoire la re- 
lation d’après les grandes chroniques de Saint-Denis). 
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mence notre récit, auquel je vais conserver ses expressions 
et son orthographe en le copiant littéralement : 

« Destruction du dit lieu de Luzarches arrivé en 1103. 

« Du règne du très chrestien Philippe premier du nom, 
roy de France. 

» Le sujet de la destruction de Luzarches fut que le comte 
‘ de Beaumont épousa la fille de M. le comte de Clermont 
moyennant un mariage fort dotté (c’est la moitié de la sei- 
gneurie du dit Luzarches). 

» Le comte de Clermont fut en guerre avec Godefroy de 
Bouillon, duc de Loraine, conquérir Jérusalem et la terre 
sainte dont le dit duc en fut roy un an et mourut. M. de 
% Clermont étant de retour de son voyage d’outre-mer, il sup- 
plia le comte de Beaumont, son gendre, de lui tenir compte 
et rendre sa part de sa seigneurie suivant les accords et 
articles d’iceluy mariage. Le comte de Beaumont lui pro- 
mit faire dans peu, dont le dit comte de Clermont se 
retourna content, mais la joye ne dura pas longtemps. 
Quand il eut passé quelque tems et qu’il vit que le comte 
de Beaumont n’envoyoit pas, il se fascha et s’atrista gran- 
dement contre M. le comte de Beaumont son gendre, et le 
fit suplier par ses plus proches parens et amis par plu- 
sieurs et diverses fois, promettoit toujours et netenoitrien; 
voyant que le comte de Beaumont n’exécutoit sa promesse 
et qu’il se mocquoit de lui, il prit conseil des parens et 
amis, ils luy conseillèrent de luy faire la guerre, de sem- 
parer de son chastel de Luzarches et de la ville, par même 
moyen il fit une armée composée de mil à douze cens hom- 
mes, tant de cheval que de pied, et vint mettre le siège de- 
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vant le château de Luzarches qui est scitué sur la croupe 
delà montagne et sur un rocher haut et élevé qui com- 
mande à toute la ville, mais il ne fut pas plustot campé, 
que le di comte de Beaumont fit sortir ses gens en campa- 
gne, n’y voulut paroistre a cause qu’il avait tort; la meslée 
fut grande, et mourut en la dite bataille, qui se fit dans la 
plaine du dit chasteau, cinq à six cens hommes des gens 
de M. le comte de Clermont, et beaucoup qui furent pris 
prisonniers, le reste mis en fuite. Le dit seigneur comte de 
Clermont avec quelque peu de sa noblesse, se sauvèrent 
au plus vite, craignant l’accident de perdre le reste de ses 
gens, et ne saresta qu’il ne fut a Clermont, bien étonné et 
bien fasché, davoir perdu sy misérablement de braves sol- 
dats et beaucoup de noblesse de ses amis ; pour M. le comte 
de Beaumont ne perdit que cent ou six vingt hommes. 
Quant les prisonniers furent présenté au dit seigneur comte 
de Beaumont, il les reçu humainement, ceux qui étoient 
blessez il les fit bien penser et traiter jusqua parfaite gué- 
rison, et les renvoya au dit comte de Clermont, donna des 
chevaux a ceux qui avoient perdu les leurs a la bataille, 
et de largent pour les conduires, fit enterrer tous les morts 
au parvis de l’église paroissialle. Madame la comtesse de 
Clermont, voyant son mary deconforté et fasché davoir 
perdu ses gens de bataille, le consola et linvita davoir pa- 
tience, quil pouroit bien recouvrir ce quil a voit perdu et le 
pria daller trouver le roy de France qui étoit parent et cou-* 
sin au dit comte et de sa femme, le prier de suplier de luy 
donner secours contre son gendre le comte de Beaumont. 
Le roy qui étoit parent des deux cotées eu de la peine a luy 
accorder sa requeste, et sur ce quil auroit avis de son con- 
seil furent assez longtems sans rien faire pensant adoucir 
M. le comte de Beaumont. Néanmoins il nen fit rien, ne 
croit pas que le roy lui deu bailler son armée qui étoit com- 
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posé de vingt milles hommes qui étoit sur la marche de 
Normandie soüs M. le Daufin, Louis le Gros, conduit par 
le comte d’Anger qui nétoit bon amy dudit seigneur comter 
de Beaumont. Le roy fit assembler son conseil composé de. 
comte et barons, de son chancellier et conseillés d’État, fut 
conclud voyant qu’on avoit tant prié M. le comte de Beau- 
mont par tant de braves seigneurs leurs parents quil navoit 
voulu rien faire a leur prières, accorda au dit comte de 
Clermont sa demande avec grande peine parcequil voyoit 
le malheur fâcheux qui devoit arriver aux pauvres habi- 
tans de Luzarches, que le comte d’Anger son ennemi ferait 
du pis qui! pouroit, le roy commanda qu’on ne fit aucuns 
déplaisirs aux habitans de Luzarches. Larmée se mit en 
campagne et marche vers Luzarches. M. le comte de Beau- 
mont voyant larmée sacheminer vers Luzarches et son 
chasteau, fut bien étonné, car il ne croyoit pas que le roy 
luy deu bailler son armée, qui plut est conduite par son 
plus grand ennemy , il sorti de la ville et du chasteau lais- 
sant la conduite de ses gens de guerre a un seigneur de ses 
parens nommé Galleran de St-Omer, brave cavalier et de 
bonne conduite pendant que M. le comte de Beaumont luy 
amena du secours quil esperoit du duc de Normandie son 
parent et amy. Mais ledit duc de Normandie etoit en guerre 
avec les Englois qui mettoient pieds dans son pays. Ledit 
comte d’Anger avec son armée sachemina et envoya des 

coureurs devant avec cinq cens 1 Le dit seigneur de 

St-Omer reçu et repoussa lavant-garde et se battit fort et 
ferme jusqua ce que le gros de larmée fut arrivé et le dit 
seigneur de St-Omer fut contraint de se retirer après avoir 
vaillamment combattu, se retira en retraite jusqua ce quil 

1 Un mot manque ici, c’est sans doute celui de lances ou de hommes 
d'armes . 
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eut mis ses gens de guerre dans le chasteau et perdit beau- 
coup de ses gens mort et beaucoup de blessée. Le gros de 
larmée étant arivée devant le dit chasteau le fit investir et 
la ville aussi, dautant que le dit seigneur comte de Beau- 
mont et seigneur du dit Luzarches etoit aimé de tous ses 
bourgeois de Luzarches ils tinrent bon et ne se vouloit ren- 
dre aux approches, ce qui causa leur ruine, car le comte 
d’Anger vouloit se loger dans la ville. Neantmoins ils tin- 
rent bon quatre jours et touttes promesses qu'on leur fit de 
ne leur pas faire de déplaisir, cela ne servit de rien, par 
cependant quon capituloit pour la ville qui ne se vouloit 
rendre ils entrèrent de force du coté vers les viviers par les 
jardinages et se logèrent a discrétion. Le chasteau tenoit 
toujours ferme et faisoit plusieurs sorties et surprises à 
lennemy qui battoit le dit chasteau fort et ferme avec des 
machines et pierrieres a jeter pierres. Après avoir 
rompus les remparts et murailles, le comte d’Anger voyant 
quil etoit necessaire de donner lassaut au chasteau, assem- 
bla son conseil de guerre pour cet effet, il fut conclud que 
le lendemain dix heures du soir on monteroit à lassaut, 
pour ce on prépara deux cens echelles pour monter deux 
soldats de front, et comme toute l’armée se preparoit pour 
monter l’assaut, le seigneur de St.-Omer fut averty par un 
espion que lassaut se donneroit le lendemain, il parla a ses 
gens et leur déclara puisquils navoient point de secours il 
ne faloit attendre le di assaut, dautant quils ne pouvoient 
le soutenir et quils netoient pas assez forts, mais que sy ils 
le vouloient croire ils ne tiendroient pas qu’au mesme 
temps que lennemy viendroit donner lassaut ils sortiroient 
par la fausse porte qui etoit a couvert au coin d’une tou- 
ruelle carrée et sortiroient sans faire bruit, ce qui fut fait et 
il fut donné sur larrière garde et ils en défirent beaucoup, 
ils se retirèrent, du coté des bois ceux qui etoient sortis tout 
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a cheval. Les gens de pied qui étoient demeurés dans le 
chasteau se deffendirent assez longtems, mais il fallut ced- 
der a la force, les assiegéans entrèrent, cherchant le dit 
seigneur de St. -Orner, autres capitaines et cavaliers qui 
leurs avoient fait mourir beaucoup de soldats, ne les trou- 
vant point ils se mirent a piliers et a battre de rage, ils mi- 
rent le feu par tout le chasteau, brûlèrent et mirent le feu 
aux églises dont les charpentes furent bruslée tant haut 
que bas, et le chasteau tant demoly et abattu jusqu’aux fon- 
dements et mettoient a sang toutes les personnes quils 
rencontroient, les pauvres bourgeois et habitans furent 
bien punis et affligé sans lavoir mérité. Dieu veuille avoir 
les âmes de tout ceux qui sont mort en la bataille et durant 
le dit siégé. » 

L’épisode que nous venons de narrer sort du commun 
des faits de cette époque ; ce n’est point ici un pillard à châ- 
tier ou un rebelle à asservir, contre lequel se forme une 
coalition de ceux qui ont à se plaindre, où chacun vient 
concourir plutôt à une exécution qu’à une bataille, où cha- 
que combattant solde à coups d’épée tout un arriéré de 
haines et de rancunes; non, c’est l’exécution d’un arrêt. 
Hugues de Clermont avait pour lui cette législation féodale 
que chacun reconnaissait et que chacun invoquait, comme 
limitant les droits et fondant les devoirs. Louis le proté- 
geant contre l’usurpation de son gendre, avait pour lui 
l’assentiment des autres seigneurs qu’il a consultés; et 
malgré la crainte qu’il a de voir des habitants souffrir des 
maux de la guerre, il s’empresse d’exécuter la décision du 
conseil. La guerre, nous l’avons déjà dit, est la manière de 
juger de ces temps, et qui a lu cet épisode en sera con- 
vaincu. Juger, c’est frapper ; il n’y a pas d’autre voie pour 
arriver à la fin d’une affaire. L’administration est une ba- 
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taille, et la justice, au lieu de porter la balance, est obligée 
de porter l’épée, et de chevaucher en traînant à sa suite 
une armée et des machines de guerre ; aussi a-t-on dit de 
Louis le Gros : « Il vécut à cheval et ne se coucha que pour 
mourir 1 » La justice étant le premier besoin d’un peuple, 
le pouvoir n’est utile qu’autant qu’il peut la donner, et 
voyant le roi devenir ainsi le grand justicier, on reconnut 
que toute la justice vient du roi ; ainsi s’établit le principe 
de prendre le roi pour suzerain, sans perdre son seigneur 
immédiat : ainsi fut l’origine des bailliages, prévôtés, séné- 
chaussées... système de juridiction maintenu et consolidé 
par saint Louis, Philippe le Bel, Louis XII et autres, n’en- 
vahissant rien sur les seigneuries, qui conservaient leurs 
justices, sanctionnant ce qu’elles ont de salutaire en elles, 
leur donnant plutôt un motif d’adhésion que de révolte, 
mais créant au peuple un recours et une garantie d’une 
plus puissante et plus impartiale protection. Louis le Gros, 
ajouterons-nous, secondé en cela ou plutôt inspiré par Su- 
ger le Moine (ainsi qu’on le désignait), un enfant du peuple, 
qui sentait l’inspiration de l’avenir et qui avait pris l’initia- 
tive hardie de faire marcher la France entière vers l’unité, 
(voulant voir l’émancipation se faire au profit de la royauté) 
Louis le Gros en s’intéressant comme arbitre dans les que- 
relles, en invoquant le concours des autres vassaux (inté- 
ressés à se ménager pour leur propre compte, une protec- 
tion contre des agressions éventuelles de leurs voisins), 
exerçait ainsi sa police royale dans le voisinage de sa capi- 
tale, avec la pensée de l’étendre au loin, par l’exemple ; et 
devenait, suivant l’expression pittoresque et caractéristique 
de M. Guizot : « le grand juge de paix du pays.... » 

Je m’arrête, ce n’est pas l’histoire du temps que je veux 
décrire; ma visée est plus modeste, ai-je dit, je désire seu- 
lement appeler un moment d’attention sur un fait local, 
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isolé, qui porte néanmoins avec lui son enseignement, 
heureux si j’ai pu réussir. Sa narration a conservé un ca- 
ractère naïf, quoique altéré par les copies dont elle a été 
l’objet depuis sept siècles, et on a pu remarquer que des 
copistes se sont servis de mots et d’expressions appartenant 
à des époques postérieures, tels que Dauphin, qualification 
qui ne fut donnée aux fils aînés des rois qu’après 1349; ce- 
pendant elle conserve un cachet d’authenticité qui la rend 
précieuse à tous égards. 

Je termine en disant que la destruction ne fut pas si com- 
plète que le château ne fût bientôt remis en état de défense, 
car Louis y mit une forte garnison et le rendit en cet état 
à Hugues. Mathieu de Beaumont rentra en grâce; on le 
voit chambrier de France en 1139, sous Louis VII. Hugues 
laissa la moitié de la seigneurie à son fils Renaud, qui bâ- 
tit un second château fort... etc... *. — L’église paroissiale 
existe encore ainsi que le donjon, qui, quoique mutilé par 
le temps, présente encore sa masse imposante. On sait que, 
môme après les plus grandes animosités, même après le 
siège et le sac d’un château, on respectait toujours ce type 
de la domination. C’était là que le seigneur recevait «t la 
foy et hommage, » et qu’il gardait ses titres. De la Tour 

4 De nouveaux événements ont affligé Luzarches ; mais comme ce n’est pas 
son histoire que je rapporte, je ne dois point m’étendre davantage. Ces fait» 
pourront être l’objet de nouvelles communications : ce sont les pierres appor- 
tées pour la construction de l’édifice historique. De nombreux documents iné- 
dits que j’ai recueillis vont me permettre de pouvoir écrire l’histoire de notre 
localité et de ses environs. Qui ne sait que chaque {ms fait dans la connais- 
sance historique du pays a pour effet de nous éclairer un peu plus sur notre 
passé trop peu connu? Il est toujours intéressant d’assister à l’origine et de 
suivre Le développement des principes qui ont constitué notre nationalité; car, 
ainsi que je l’ai dit dans le cours de ce mémoire, la féodalité avait éparpillé 
la population sur le sol, mais un principe centralisateur s’établissait à l’insu 
même de ses promoteurs, et il a été consacré par le grand travail de 1789. 
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du Louvre détruite sous les derniers des Valois, relevaient 
les grands vassaux de la Couronne, laquelle relevait elle- 
même du prieuré de Saint-Denis de la Chartre, parce que 
le terrain sur lequel elle était bâtie avait été acheté de ce 
prieuré pour une rente de trente sous parisis. 
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NOTES ET MÉMOIRES DE L’AUTEUR. 


• . Noie sur Robert de Luzarches. — (Quatre pages imprimées chez 
René et Comp, Octobre J 844.) 

2. Quelle a été l’influence de la migration des peuples aux iv e et 

v e siècles, sur Tétât social et intellectuel de l’Europe. (Mémoire 
lu au congrès historique, le 28 mai 1847.) 

3. Faire connaître en traits généraux, les caractères qui distinguent 

l’école historique moderne de l’école historique ancienne. (Mé- 
moire lu au congrès historique, le 6 décembre 1849.) 

4. Diverses notices historiques sur : le vieux château, la paroisse les 

seigneurs... de Luzarches... (Sans dates.) 

5 . Description des monuments celtiques des environs de Paris — 

{Investigateur, journal de l’Institut historique, année 1854 
p. 153.) 

6. Découverte de monuments celtiques des environs de Paris. — [in- 

vestigateur, année 1857, p. 58.) 

7. Une page d’histoire au xvm e siècle. — (Décembre 1858.) 

8. Le siège de Luzarches (épisode local enU08). — ( Investigateur 

année 1859, p. 267.) 

9. Pèlerinage de la reine Jeanne de Bourgogne à Luzarches, en 1320, 

avec plan et dessins (mars 1861). 
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0. Note sommaire sur l’ancienne voie de Paris à Senüs, adressée à 

M. Peigné Delacourt, en mars 1863. 

1. Note sur quelques objets trouvés à Luzarches en janvier 1863, 

avec plan et dessins. (Mars 1863). (Bulletin de la Société impé- 
riale des antiquaires de France, année 1863, p. 118.) 

12. Note sur un monument celtique de la forêt de Carnelle, avec fi- 

gures. — (Août 1863.) 

13. Inventaire des biens et joyaux de la Collégiale Saint-Cosme de 

Luzarches, au xiv® siècle. — (Août 1863.) 

14. Note sur les monuments celtiques des environs de Luzarches, avec 

figures. — (Octobre 1863.) 


AUTRES OUVRAGES DU MÊME AUTEUR : 


1. Un mot sur renseignement primaire. Brochure in r 8. Paris, Du- 

crocq, 1844. 

2. Enseignement laïque de l’instruction morale et religieuse. Brochure 

in-8. Paris, Ducrocq, 1844. 

3. Recherches statistiques sur l’instruction primaire dans le départe- 

ment de Seine-et-Oise. (Journal de la Société de statistique, an- 
née 1845-1846, p. 328.) 

4. Le goût considéré sous le rapport estliétique. — (Juin 1847.) (Mé- 

moire lu à la société philotechnique.) 

5. Recherche de l'influence de l’esprit public et les mœurs sur la co- 

médie. — (Novembre 1847.) . 

6. Comparer le système mathématique d'Archimède avec ceux d’Eu- 

clide, de Newton et de Lagrange. (Investigateur, année 1852, 
p. 227.) 

7. Lettre d’un abolitioniste, de Wilberforce, à Necker, en mai 1789. 

0 Investigateur , année 1860, p. 154.) 
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8. Précis sur la critique historique. Brochure in-8. Saint-Germain-en- 
Laye, Toinon, 1861. 

9 Note sur les particularités historiques. — (Mars 1862). 

... etc.,... etc... 

Divers articles insérés dans le Moniteur de r Enseignement, le Jour- 
nal d’ éducation populaire, la Publicité ... et autres feuilles périodi- 
ques... etc.., Rapports annuels à la société élémentaire, et diverses 
communications à des sociétés savantes... etc .. etc. 



•AlNT-nK\|S. — TYlMHntAPIIlK 1>K A. MOULIN* 
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